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 préface
L’institution, comme toute institution dotée d’une identité forte, forge au fil du 
temps ses propres références. Bonite, dont nous célébrons le 40
e
 anniversaire 
cette année, Épervier, Corymbe, Licorne, Pamir, Arès, Baliste, Barkhane, Chammal, 
et bien d’autres encore… La litanie des noms d’opérations témoigne de l’engage-
ment ininterrompu de la France, hors de ses frontières, tout au long des dernières 
décennies.
Les mandats, les objectifs, les milieux, les durées d’intervention et les volumes 
de forces varient. Une constante demeure: le niveau d’engagement exceptionnel 
des armées françaises dans la durée. Il atteste de la volonté de la France d’assu-
mer ses responsabilités en s’appuyant sur une autonomie stratégique 
préservée.
À chaque fois que cela s’est révélé nécessaire, la projection des forces terrestres, 
aériennes et navales, conventionnelles ou spéciales, a été décidée, par le pré-
sident de la République, pour contrer les velléités bellicistes des adversaires de 
la France et de ses alliés, défendre les intérêts nationaux, protéger les ressortis-
sants français, honorer les engagements du pays et promouvoir ses valeurs.
À chaque fois, nos armées ont répondu avec détermination et sans relâche, oppo-
sant la force à la violence. Cette implication de nos forces, en faveur de la paix et 
de la stabilité du monde, leur vaut d’être reconnues et respectées.
L’excellence opérationnelle de nos forces résulte de la combinaison entre une 
compétence technique reconnue, une intégration interarmées remarquable et 
une expérience riche et diversifiée engrangée, année après année, sur le terrain 
des opérations extérieures.
Les opérations se succèdent, l’environnement évolue, mais l’état d’esprit 
demeure. Génération après génération, les hommes et les femmes de nos 
armées se distinguent par la haute idée qu’ils se font de leur mission et leur sens 
aigu du service. Au nom de la France, ils défendent les vertus et les principes 
qu’ils partagent avec les populations qu’ils assistent et secourent.
En tant que chef d’état-major des armées, je suis particulièrement heureux que 
ce livre fasse le lien entre les opérations d’hier, qui entrent dans le champ de 
l’Histoire, et celles d’aujourd’hui pour le succès desquelles nos soldats, nos 
marins, nos aviateurs et le personnel civil de nos armées cherchent, avec 
constance et volonté, à donner le meilleur dans des conditions souvent éprou-
vantes et parfois extrêmes.














8 Dictionnaire des opérations extérieures
Inédit par son format et la période couverte, ce dictionnaire invite le lecteur à la 
découverte ou à la redécouverte des opérations extérieures (OPEX). Il lui livre les 
clés pour comprendre l’engagement militaire français.
Cet ouvrage ne se veut pas définitif: il invite chacun à se saisir du sujet et à s’in-
terroger sur ce que l’engagement militaire nous dit de nos valeurs et en quoi il les 
inspire.
Ce livre est aussi – et peut-être avant tout – un hommage.
 Général d’armée François Lecointre 
chef d’état-major des armées














 introduction
L’année 1962 coïncide avec plusieurs tournants majeurs de l’histoire d’un monde 
devenu bipolaire, partagé entre les sphères d’influence des deux grands vain-
queurs, depuis la fin de la Seconde Guerre mondiale. De part et d’autre du 
«rideau de fer», les antagonismes entre anciens alliés se sont transformés en 
clivages civilisationnels profonds, tant politiques et militaires qu’économiques 
et culturels. Les vagues de décolonisation et l’émergence du mouvement des 
non-alignés depuis la conférence de Bandung en 1955 qui donne une voix au 
«tiers-monde» (Alfred Sauvy) viennent troubler le face-à-face entre les deux 
blocs Est et Ouest, emblématique de la guerre froide. Le risque de guerre 
nucléaire atteint son paroxysme au moment de la crise des missiles de Cuba 
(16-28octobre 1962) forçant la voie à une période de détente, dite de «coexis-
tence pacifique» (1962-1973). Les instruments de mesure des guerres et des 
conflits ont radicalement changé. Si l’emploi de l’arme nucléaire sur Hiroshima 
et Nagasaki en août 1945 a mis brutalement fin à la guerre, il a également lancé 
une course aux armements d’un nouveau type, doublée d’une compétition spa-
tiale. Mais depuis la crise de Cuba, le monde a pris conscience d’un réel péril 
nucléaire qui doit désormais être intégré, de manière paradoxale, comme prin-
cipe stabilisant des rapports de force entre États. L’équilibre de la terreur revient, 
dans les faits, à risquer une destruction générale, contractée dans la formule du 
MAD, «mutually assured destruction». En 1963, un téléphone rouge est installé 
entre le Kremlin et Washington dans le but d’éviter l’escalade absurde qui a 
mené le monde au bord de la guerre nucléaire. Kennedy renonce à la théorie des 
«représailles massives et instantanées» (Foster Dulles, 1954), remplacée par la 
doctrine McNamara (1962) de «riposte graduée», instaurant une nouvelle forme 
d’équilibre fondé sur le principe de la dissuasion. De son côté, Khrouchtchev 
reformule la nécessité de vivre côte à côte, dans son discours du 6 juillet 1959: 
«Il n’y a que deux issues: ou bien la guerre – et il faut bien dire que la guerre, au 
siècle des missiles et de la bombe à hydrogène, est grosse des conséquences 
les plus graves pour tous les peuples –, ou bien la coexistence pacifique. Que ton 
voisin te plaise ou non, il n’y a rien d’autre à faire qu’à trouver un terrain d’entente 
avec lui, car nous n’avons qu’une seule planète.» D’autre part, les difficultés et 
fissures internes à chaque bloc plaident pour une limitation de la prolifération 
des armes atomiques sans réduire pour autant la course aux armements. Dans 
la «paix armée» des années 1960, la coopération tend à remplacer la confron-
tation entre les deux Grands dans un environnement international devenu 
multipolaire. Si les conflits périphériques, au Vietnam et au Moyen-Orient, n’ont 
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rien perdu de leur dimension idéologique, ils ne menacent pas de précipiter le 
monde dans une guerre exponentielle.
Dans ce contexte de tensions planétaires, la France doit renégocier sa place dans 
le monde, fortement ébranlée par la défaite de 1940 suivie de l’occupation de son 
territoire métropolitain par les forces de l’Axe. La crise de Suez de 1956 et la perte 
de la majeure partie de son empire colonial – le second en superficie et en popu-
lation après l’empire britannique au début du 
XX

e
 siècle – après la guerre 
d’Indochine (1946-1954) et la guerre d’Algérie (1954-1962) sanctionnent une évi-
dente perte d’influence. À l’échelle du monde, la puissance française entendait 
s’appuyer, après 1945, sur trois éléments: le siège de membre permanent au 
Conseil de sécurité de l’ONU; la constitution d’une force autonome de dissuasion 
nucléaire; la présence dans une zone d’influence qui s’étend principalement sur 
le continent africain, en Afrique du Nord et en Afrique occidentale et équatoriale, 
terres francophones de l’ancien domaine colonial, et en Afrique orientale. La 
France a longtemps nourri le rêve d’une nation impériale, méditerranéenne et 
africaine. Elle est pourtant devenue, dans la seconde moitié du 
XX

e
 siècle, une 
puissance moyenne, essentiellement européenne et occidentale, mais qui n’a 
pas pour autant renoncé au rôle de protection des jeunes États indépendants et 
amis de son «pré carré», exposés à des agressions extérieures ou à des troubles 
résultant de convulsions intérieures. Après 1963, le nombre d’OPEX augmente, 
la France se trouvant impliquée dans une trentaine d’opérations, essentielle-
ment africaines, qu’il s’agisse de soutenir le Tchad ou de protéger ses 
ressortissants européens comme à Kolwezi en mai 1978. Des années 1960 aux 
années 1990, la France intervient seule dans ces anciennes colonies. Depuis 
1991, date de dislocation du bloc soviétique, la France multiplie considérable-
ment ses interventions extérieures dans des périmètres géographiques élargis 
au-delà du cercle de ses anciennes possessions. À partir de la fin des années 
1990, le multilatéralisme des opérations prévaut tandis que la coopération mili-
taire visant à renforcer les capacités de défense s’accentue avant de s’inscrire 
dans le cadre d’une action européenne comme l’illustrent, en Afrique, les pro-
grammes RECAMP de 1997 puis EUROCAMP de 2007 ou dans le cadre onusien. 
Aux temps des guerres de décolonisation succèdent des interventions ponc-
tuelles aux formes variées, limitées, tant en termes de durée que de moyens et 
d’objectifs, encadrées par des dispositifs légaux internationaux contraignants, 
qualifiées d’«opérations extérieures» (OPEX). L’origine du terme d’OPEX, dont 
l’usage s’impose plus largement à partir des années 2000, provient de l’expres-
sion « Théâtre d’opérations extérieures » (TOE), utilisée pour désigner la 
présence militaire française dans l’entre-deux-guerres en Afrique occidentale 
française, en Pologne, au Moyen-Orient et au Maroc. Une croix de guerre spé-
ciale au titre des théâtres extérieurs d’opérations a été instituée par la loi du 
30 avril 1921, modifiée par le décret du 7 mai 2012 permettant «au ministre de la 
Défense de déléguer au chef d’état-major des armées la compétence pour 
décerner cette décoration à un niveau inférieur à celui de l’armée
1
». Dans le texte 
du décret, le terme d’«expédition» a été opportunément remplacé par celui, plus 
approprié, d’«intervention», signe que les aventures militaires coloniales du 
XIX

e
 
1. Décret n° 2012-679 du 7 mai 2012 modifiant la loi du 30 avril 1921 instituant une croix de guerre spéciale au titre des 
théâtres extérieurs d’opérations, JORF n°0108 du 8 mai 2012, p. 8262, texte n° 29.
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et des débuts du 
XX

e
 siècle ou les guerres lointaines de conquête n’ont plus cours. 
Aujourd’hui, les OPEX désignent également les troupes impliquées dans ces 
opérations. Si la Constitution de la V
e
 République investit le chef de l’État du rôle 
de chef des armées (article 15) et confère au Premier ministre la responsabilité 
de la défense nationale (article 21), le gouvernement a l’obligation, depuis la 
révision constitutionnelle du 23 juillet 2008, d’informer, sans susciter de vote, 
dans les trois jours après le début de l’intervention, le Parlement du déclenche-
ment et des objectifs d’une OPEX, dont le commandement est assuré par le chef 
d’état-major des armées (CEMA) et préparée par la Direction du renseignement 
militaire (DMR) et le centre de planification et de conduite des opérations (CPCO). 
La prolongation d’un engagement militaire au-delà de quatre mois nécessite 
d’être soumise à l’autorisation du Parlement (article 35)
1
. Ces modifications 
visant à accroître le contrôle parlementaire ont été justifiées par l’augmentation 
considérable du nombre d’OPEX ainsi que de leur coût financier qui tend à peser 
sur le budget national.
La capacité des armées à se projeter hors du territoire national pour préserver 
«les intérêts vitaux» et stratégiques d’une nation participe désormais du rayon-
nement international des États et constitue un relais aussi bien qu’un substitut 
aux attributs traditionnels de la puissance. Forme euphémisée des conflits 
contemporains, les OPEX, le plus souvent multinationales, cristallisent les chan-
gements des paradigmes de la guerre et en intègrent les limitations: légitime 
défense, maintien ou rétablissement de la paix doivent en constituer les princi-
pales motivations. La multiplication des OPEX après 1962, et plus encore après 
l’effondrement du bloc soviétique, correspond à la fois aux nouveaux impératifs 
d’influence internationale et aux grandes mutations de l’histoire de la guerre aux 
XX

e 
et 
XXI

e
 siècles. Après les espoirs suscités en Europe par la signature du pacte 
de Locarno le 16 octobre 1925, la guerre est formellement interdite par le pacte 
Briand-Kellogg, auquel adhèrent soixante-trois pays, «traité général de renon-
ciation à la guerre comme instrument de politique nationale», signé à Paris le 
27 août 1928. Qualifiée de «crime contre la paix» à Nuremberg, la pratique de la 
guerre a intégré des limites, conséquences de ses propres abus (Hiroshima et 
Nagasaki) et des résultats de l’élaboration progressive d’un droit international 
de la guerre après 1945, soucieux d’encadrer strictement le recours à la force 
qui doit désormais être justifié aux yeux des opinions publiques nationales et 
internationales et s’inscrire dans une légalité reposant sur les conventions inter-
nationales, de manière à répondre aux impératifs de la légitimité politique et 
humanitaire
2
. Face à l’intensification des menaces terroristes des premières 
décennies du 
XXI

e
 siècle, le terme d’opération intérieure (OPINT) qualifie les inter-
ventions militaires de sécurisation du territoire national. L’histoire des OPEX 
françaises se trouve donc inscrite dans les grandes mutations mondiales et 
internationales de l’après-Seconde Guerre mondiale, même si le socle de cette 
évolution reste intrinsèquement lié aux défis gaulliens de l’immédiat après-
guerre: autonomie stratégique nucléaire et capacité de projection vont de pair 
car elles participent de la même exigence d’indépendance et de puissance de 
rayonnement.
1. Service départemental de l’ONACVG de la Mayenne, Les OPEX, une nouvelle génération du feu, ONAC, 2016.
2 Pascal Boniface, « Les opérations militaires extérieures », Pouvoirs, 2008/2, n° 125, p. 55-67. 
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Tandis que s’achève douloureusement le conflit algérien, les armées françaises 
doivent relever parallèlement un double défi lié à une déflation drastique de leurs 
effectifs et à une redéfinition de leurs missions à l’échelle nationale comme à 
l’échelle du monde. Il s’agit, en effet, de consolider une position politique fran-
çaise élaborée dès la Libération avec la création du Commissariat à l’énergie 
atomique (CEA) en octobre 1945 et l’acquisition d’un savoir-faire atomique dès 
l’après-Suez, qui dote la France de la bombe A en 1960 et de la bombe H en 1968. 
Cette stratégie de dissuasion nucléaire garante d’une indépendance nationale 
en matière de défense, fortement réaffirmée par le général de Gaulle, dans l’en-
ceinte de l’École militaire, le 3 novembre 1959, repose sur la constitution d’une 
«“force de frappe” susceptible de se déployer à tout moment et n’importe où». 
«Il va se soi, ajoute-t-il, qu’à la base de cette force sera un armement atomique 
– que nous le fabriquions ou que nous l’achetions – mais qui doit nous appartenir. 
Et, puisqu’on peut détruire la France, éventuellement, à partir de n’importe quel 
point du monde, il faut que notre force soit faite pour agir où que ce soit sur la 
terre
1
.» En un mot, la légitimité politique de l’État, voire son existence même, se 
constitue essentiellement de cet impératif, non seulement en réponse à toute 
menace d’agression mais également face aux Alliés américains trop puissants 
dont la protection pourrait être vécue comme une dépendance: «[…] Il faut que 
la défense de la France soit française […], que la France se défende par elle-
même, pour elle-même, à sa façon
2
.» L’armée de l’air et la marine ont été les 
piliers de la dissuasion nucléaire stratégique, puis l’armée de terre et ses vec-
teurs terrestres ont mis en œuvre un armement dit «préstratégique» car la 
frappe des missiles terrestres comme les Pluton ou les Hadès est conçue 
comme ultime avertissement avant la frappe nucléaire stratégique des missiles 
balistiques du plateau d’Albion et des Mirage IV mis en œuvre par l’armée de l’air 
ou les missiles tirés à partir des sous-marins nucléaires lanceurs d’engin.
À partir de ce moment-là, la mission principale des forces terrestres s’inscrit 
dans cette logique de la dissuasion, tout en offrant au pouvoir politique une alter-
native à l’emploi immédiat de l’arme nucléaire, en opposant initialement à 
l’agresseur un corps blindé-mécanisé pour tester sa volonté. Cette période, qui 
se clôt avec l’effondrement du bloc communiste à l’Est, au début de la décennie 
1990, est très complexe car marquée par des contraintes très lourdes engen-
drées par le coût de la dissuasion nucléaire, alors qu’il faut simultanément gérer 
le retrait de la France du commandement intégré de l’OTAN, la poursuite de la 
défense des intérêts de la France dans le monde et le respect des engagements 
contractés avec les pays amis du continent africain. Depuis les années 1960, près 
de vingt-trois pays africains sont concernés par des accords de défense, de coo-
pération et d’assistance technique avec la France
3
.
Mais ces contraintes n’empêchent pas, cependant, l’élaboration pragmatique 
d’une doctrine et la constitution de forces armées répondant à des exigences qui 
semblent contradictoires entre Centre-Europe et interventions ultramarines. 
1. Charles de Gaulle, allocution du 3 novembre 1959 à l’École militaire, extrait cité par Gérard Chaliand, Anthologie mondiale 
de la stratégie. Des origines au nucléaire, Paris, éditions Robert Laffont, collection «Bouquins», 1990, p. 1412.
2. Charles de Gaulle, op. cit., p. 1411.
3. «50 ans d’OPEX en Afrique (1964-2014)», Cahier du RETEX, CDEF, septembre 2015, annexe 1, p. 81-83.
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Pour répondre à ces exigences paradoxales, en effet, l’armée de terre décide de 
s’appuyer sur l’environnement allié pour préparer son engagement massif en 
Centre-Europe avec la 1
re
 armée, tout en se constituant une force d’intervention 
polyvalente, devenue nécessaire pour tenir les engagements pris avec les nou-
veaux États africains issus de la décolonisation. L’armée de l’air crée la force 
aérienne tactique (FATac), capable de s’engager au sein de l’OTAN et d’appuyer 
la 1
re
 armée française.
La compagnie Guépard et l’escadron de Jaguar ont été longtemps le symbole de 
ces engagements dont la finalité est d’éviter, principalement en Afrique, un déra-
page des crises ou des conflits. La rapidité de réaction est, alors, privilégiée par 
rapport à la puissance du dispositif. L’évacuation des ressortissants lors des 
coups d’État ou des conflits interethniques constitue l’essentiel des interventions 
en dehors du conflit tchadien. La réussite de ces interventions s’appuie donc sur 
une solide expérience de l’outre-mer en particulier des marsouins et des légion-
naires mais aussi sur l’emploi subtil de la force et du dialogue soutenu par la 
puissance aérienne ou maritime des armées.
En effet, le dialogue n’est possible que grâce au respect engendré chez l’adver-
saire par le prestige de ces unités, ascendant renforcé par le succès de chaque 
action de combat menée par la France. Ainsi, au Tchad, l’écrasement des unités 
adverses à Ati ou à Abéché par les marsouins de la 9
e
 DIMa, au Zaïre, le succès 
des légionnaires du 2
e
 REP à Kolwezi, les destructions des colonnes de véhicules 
du Polisario par l’armée de l’air en Mauritanie ont mis en lumière les capacités 
d’action des unités d’intervention françaises. La capacité de projection des trois 
armées a permis de circonscrire ou de limiter bien des crises.
Nombre de missions d’évacuation de ressortissants français ou occidentaux 
n’ont pu se faire qu’au prix de cette crédibilité, malgré un déploiement de force 
très limité sur le terrain. Le faible coût de ces interventions pour le budget de 
l’État repose, également, sur la confiance des états-majors en la solidité des 
unités, parfois engagées en unité élémentaire isolée.
Mais le triptyque «dissuasion, intervention et défense du “pré carré”» aboutit à 
la mise sur pied d’un corps blindé-mécanisé conçu pour le Centre-Europe et à 
la création de la FAR en 1984 ayant pour but de permettre aux forces terrestres 
de disposer d’une grande unité polyvalente capable de participer au combat en 
Centre-Europe en liaison avec la 1
re
 armée tout en poursuivant sur une plus 
grande échelle les opérations extérieures. Le principe général de la constitution 
des forces de projection établi à la FAR est la modularité qui permet de constituer 
des forces au volume adapté aux missions, dotées de matériels pouvant faci-
lement être projetés compte tenu des moyens aériens français.
La FAR constitue, en outre, l’outil parfaitement adapté aux accords de défense 
signés avec les partenaires africains et cet outil militaire est cohérent avec la ligne 
diplomatique du pays. À la veille de la Seconde Guerre mondiale, la dichotomie 
cruelle entre une diplomatie offensive, signant des alliances avec des pays d’Europe 
méridionale ou centrale, et l’armée française conçue pour mener un combat défen-
sif, fut à la base de la politique de renoncement de l’entre-deux-guerres.
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La FAR permet ainsi au pouvoir politique de disposer d’une force capable de 
s’engager très rapidement au côté des alliés pendant la nécessaire montée en 
puissance de la 1
re
 armée française, garantissant, ainsi, l’engagement immédiat 
français en cas de décision politique, tout en disposant d’un réservoir de forces 
professionnelles, expérimentées, connaissant parfaitement les contraintes 
ultramarines et sachant s’adapter aux particularités qu’exige chaque interven-
tion extérieure. La FAR dispose, en outre, avec les deux DLB et la 11
e
 DP 
associées à l’ubiquité de la 4
e
 division aéromobile, d’une mobilité stratégique 
unique.
Ainsi, pendant près de vingt ans, un noyau de troupes professionnelles a permis 
à la France de gérer en national des crises multiformes avec des modes d’action 
adaptés aux contextes du moment mais où la souplesse est un dénominateur 
commun à toutes ces interventions, et où le dialogue, parfois tendu avec les 
factions rivales, reste cependant le plus souvent de rigueur.
La guerre du Golfe marque une nouvelle ère des interventions françaises, celles 
effectuées dans un contexte multinational souvent sous la bannière de grandes 
organisations comme l’ONU et l’OTAN. Les longs conflits en ex-Yougoslavie, les 
missions extérieures qui se multiplient à partir des années 1990, la profession-
nalisation des armées françaises annoncée par le président Jacques Chirac le 
22 février 1996, qui entraîne paradoxalement la fin de la FAR en 1999, modifient 
la notion d’intervention et inventent un terme administratif, l’opération extérieure 
(OPEX) qui définit ces interventions et qui correspond à l’ouverture d’un théâtre 
d’opérations extérieur par voie réglementaire. Il s’agit d’un arrêté ministériel qui 
définit la zone géographique couverte par le théâtre et la période de temps cor-
respondant aux droits ouverts pour l’opération pour ceux qui y ont participé. La 
notion d’OPEX couvre des interventions allant de quelques jours à plusieurs 
années comme l’opération Épervier entamée en 1986 et clôturée en 2014. Toutes 
les opérations ne sont pas érigées administrativement en opérations exté-
rieures. Les missions de renseignement, des missions d’évacuation ou celles 
menées par la marine nationale par un bâtiment isolé ne sont souvent pas prises 
en compte.
Ainsi les opérations extérieures françaises recouvrent une réalité protéiforme et 
complexe constituant un large éventail d’actions: des missions d’intervention, 
d’interposition, des missions d’appui ou de contre-insurrection, des missions de 
sécurisation, de l’acheminement de l’aide humanitaire, des missions d’observa-
tion de l’ONU, en passant par la coopération militaire en Afrique, la formation des 
armées locales ou l’accompagnement sur le terrain des unités en Asie centrale 
ou au Proche-Orient, la protection des populations en danger, comme en Libye, 
des évacuations de ressortissants, dans le cadre d’un engagement convention-
nel multinational comme dans le Golfe ou de la lutte contre le terrorisme dans 
le Sahel par exemple ou de lutte contre la piraterie en mer Rouge ou dans le golfe 
de Guinée confiée à la marine. Une opération peut dans la durée cumuler 
presque toutes les formes d’intervention. «L’archétype de ces engagements 
“multiformes” a sans doute été l’opération Épervier, conduite au Tchad entre 1986 
et 2014» comme décrit le rapport d’information sur les opérations extérieures 
de la commission des affaires étrangères.
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Si la présence française en termes d’effectifs militaires n’a cessé de décroître 
depuis 1960, les forces des États africains sont de plus en plus engagées dans 
leur propre défense
1
. En 2015, sur les 208916 soldats que comptent les armées 
françaises, près de 19175 constituent des forces déployées hors métropole, 
ainsi réparties: 8300 dans les forces de souveraineté dans les départements et 
territoires d’outre-mer; 3800 dans les forces de présence stationnées en per-
manence à Djibouti, dans les Émirats arabes unis, au Sénégal et au Gabon ;
7075 dans les forces en opérations extérieures, sous autorité française ou sous 
mandat international
2
, pour des missions allant de quelques semaines à plu-
sieurs mois. Ce déploiement de forces à l’extérieur de la France impose une 
rotation importante des unités pour effectuer des relèves allant, pour les mis-
sions de courte durée, de deux à six mois selon les territoires ou les armées. 
Les opérations extérieures concernent, aujourd’hui, l’ensemble des forces 
armées françaises.
Ce dictionnaire entend initier une ouverture historiographique en cours, en pro-
posant un bilan non exhaustif des opérations extérieures de la France depuis 
1963, en donnant par notice un résumé rapide du contexte d’engagement, des 
raisons de l’intervention française, de l’opération et de son bilan. Certaines 
notices peuvent être très courtes car elles correspondent à une opération sur le 
terrain de quelques jours ou à une mission d’observation inscrite dans un man-
dat international. D’autres sont plus élaborées car elles couvrent de longues 
périodes ou des combats. Les opérations extérieures peuvent parfois s’imbri-
quer les unes dans les autres ou se succéder en changeant de nom ou parfois de 
mandat. La marine qui a été déployée sur toutes les mers et tous les océans, et 
qui est un acteur majeur des opérations extérieures, a un spectre si large que 
bien de ses opérations n’ont pas été reconnues comme telles par décret 
ministériel.
Décrire plus de cinquante années d’interventions extérieures est un travail déli-
cat qu’une équipe d’historiens civils et militaires, d’universitaires, d’officiers en 
poste et de journalistes spécialistes des questions de défense a effectué avec 
toute l’objectivité requise. Ils se sont appuyés sur les sources ouvertes dispo-
nibles aujourd’hui sans avoir recours, en général, aux archives qui ne sont pas 
encore accessibles ni même classées pour certaines d’entre elles. D’autres opé-
rations se déroulent encore au moment de l’édition de cet ouvrage… Les auteurs 
expriment leur opinion d’une manière indépendante vis-à-vis de l’institution 
militaire.
Le dictionnaire n’est donc pas la voix officielle du ministère des Armées ni des 
différents grands commandements militaires. Dans une première partie, il 
décrit, à travers des notices, les opérations extérieures depuis la fin de la guerre 
d’Algérie. Elles sont présentées par ordre alphabétique. La seconde partie de 
l’ouvrage regroupe des notices qui éclairent les opérations extérieures en don-
nant quelques clés de lecture non exhaustives.
1. «50 ans d’OPEX en Afrique (1964-2014)», op.cit., p. 19.
2. Les OPEX, une nouvelle génération du feu, op. cit., p. 5. 














16 Dictionnaire des opérations extérieures
Ce travail est une première qui demandera dans le futur à être prolongé. D’autres 
thématiques devront être abordées pour raconter la complexe histoire des opé-
rations extérieures de l’armée française qui continue au quotidien à s’écrire dans 
les sables des déserts, les forêts tropicales ou les villes lointaines.
Alya Aglan et Jean-Marc Marill
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Aconit et Alysse (Irak – Koweït)
Au lendemain de la guerre du Golfe (août 1990- 
février 1991), deux zones d’exclusion aérienne au nord 
et au sud de l’Irak sont décrétées par l’ONU et mises 
en place par la coalition: Northern Watch et Southern 
Watch. L’armée de l’air française s’inscrit dans cette 
opération à travers les missions Aconit et Alysse.
Les armées coalisées avaient rapidement vaincu les 
forces irakiennes. Le Koweït libéré, elles s’étaient 
enfoncées profondément en Irak. Toutefois, l’opéra-
tion Tempête du désert s’achève le 28 février 1991, 
sans que Washington pousse ses forces jusqu’à 
Bagdad. Saddam Hussein restait au pouvoir. Si le dic-
tateur irakien n’envisageait pas de s’attaquer aux 
forces de la coalition, il ne comptait pas rester inactif 
face aux agitations populaires au nord et au sud du 
pays.
La défaite irakienne lors de la guerre du Golfe désta-
bilise le pouvoir. Le prestige du chef d’État irakien 
s’effondre, ce qui relance les oppositions, kurdes au 
nord et chiites au sud. Saddam Hussein répond très 
férocement. Dès avril 1991, ses forces s’attaquent aux 
Kurdes. Les Occidentaux ne peuvent rester sans réa-
gir: l’ONU vote les résolutions 687 et 688 des 3 et 
5 avril 1991. En conséquence, une première mission 
humanitaire, Provide Comfort, est déclenchée pour 
venir au secours des populations kurdes. Des mili-
taires français sont engagés dans cette action: c’est 
l’opération Libage. Des C-160 Transall et des C-130 
Hercules larguent des vivres aux Kurdes qui se 
cachent dans les montagnes et facilitent leur retour 
dans leurs villages.
Le 10 avril 1991, le Conseil de sécurité des Nations 
unies décide en outre d’une interdiction de survol au 
nord du 36
e
 parallèle par les forces aériennes ira-
kiennes afin d’empêcher toute nouvelle violence. Huit 
Mirage F1-CR et un C-135F sont chargés de la mis-
sion Aconit, nom de code de la participation française 
à l’opération Northern Watch. Les escadrons d’avions 
de combat français se relaient pendant plusieurs 
années. Le 3 mai 1993, quatre Jaguar remplacent les 
quatre premiers Mirage F1-CR. Les autres Mirage 
sont remplacés le 15 février par des Jaguar.
En parallèle, une seconde zone d’exclusion aérienne 
est mise en place au sud de l’Irak pour protéger les 
populations chiites. De septembre 1992 à mai 2003, 
Southern Watch veille à l’interdiction de survol d’ap-
pareils irakiens du golfe Persique jusqu’au 32
e
 pa-
rallèle. 150 militaires français, cinq Mirage 2000, 
trois Mirage F1-CR et un avion ravitailleur sont en-
gagés dans cette opération dénommée Alysse.
En septembre 1996, les États-Unis et le Royaume-Uni 
décident d’accentuer leur pression sur le pouvoir ira-
kien. Ils étendent leur zone d’exclusion aérienne 
jusqu’au 33
e
 parallèle. Paris, en désaccord, décide de 
se retirer de l’opération. La France maintient cepen-
dant son dispositif aérien dans la région car il lui 
permet de participer à des entraînements avec les 
États-Unis, le Royaume-Uni et les États du Golfe. 
Cependant, l’Élysée décide de retirer ses forces en 
2003 pour ne pas être associé à la guerre d’Irak déci-
dée à Washington sans l’aval de l’ONU, et ainsi 
manifester son opposition.
De 1991 à 1996, l’armée de l’air effectue 3 000 mis-
sions de reconnaissance. Elle ne perd qu’un Mirage 
F1-CR à la suite d’une panne de réacteur. Les mis-
sions Aconit et Alysse illustrent la continuité d’une 
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zone d’exclusion aérienne assurée par la permanence 
en vol d’avions de combat. Si les maigres forces 
aériennes irakiennes qui avaient échappé à la des-
truction lors de Tempête du désert n’étaient pas en 
mesure de rivaliser avec les forces occidentales, elles 
pouvaient tenter quelques incursions. La veille 
aérienne permanente est une mission exigeante. Si 
elle peut paraître répétitive, elle nécessite une disci-
pline et une grande constance de la part des 
aviateurs.
 Aurélien Poilbout
 
VOIR AUSSI : 

Artimon, Interdiction de survol.
Départ des Mirage 2000 de la 5
e
 escadre de chasse de la BA 115 d’Orange pour l’opération Alysse. Septembre 1992. © ECPAD
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Opération Aconit (Northern Watch), 1991-1996 et Alysse (Southern Watch), 1992-1996.
Missions aériennes 
de bombardement et de 
reconnaissance de l’aviation 
française du 17 janvier 
au 28 février 1991.
(Bernard 
JANVIER

, « Trente-six 
heures pour vaincre», in 
Guerre éclair dans le Golfe, 
éditions Jean-Claude Lattès/
ADDIM, 1991, p.94).
Objectif traité par un raid de bombardement
Route suivie par les raids de reconnaissance
Les premières frappes des 
Jaguar ont lieu au Koweït, à 
proximité de la frontière et 
près des côtes, avant d’avoir 
lieu en Irak et jusqu’aux ponts 
sur l’Euphrate à An Nasiriyya. 
Ensuite, lors de l’offensive
terrestre, l’aviation effectue 
un appui reconnaissance et un 
appui feu au-dessus de la 
progression de la division 
Daguet de Rafah à As Salman.
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Aden (Yémen)
L’opération proprement dite d’Aden, au Yémen, est 
précédée le 4 avril 2015 de l’évacuation de 44 per-
sonnes de la ville de Bal’haf, à l’est du pays, grâce au 
BPC Dixmude, prépositionné au large des côtes 
yéménites. Le Dixmude est à la fois un porte-hélicop-
tères, un hôpital, un bâtiment capable de transporter 
des troupes et une remarquable plate-forme de 
commandement. Ses capacités d’accueil et son 
hôpital permettent ainsi un excellent accueil des per-
sonnes évacuées.
La capitale yéménite étant en proie à une grande insé-
curité, l’opération a pour objectif d’évacuer des 
ressortissants français et étrangers d’Aden. Les 
armées françaises ont ainsi évacué 63 personnes, 
dont 23 Français, en liaison avec les autorités por-
tuaires de la ville. Deux bâtiments français ont mené 
cette opération à partir du 5 avril. Après la mise à terre 
d’éléments de sécurisation, l’Adroit, un patrouilleur 
disposant d’une plate-forme pour les hélicoptères, a 
organisé une première évacuation à l’aide d’une noria 
pour récupérer les ressortissants français, dont 
13enfants, et deux étrangers. Une seconde opération 
a été menée par la frégate Aconit, pour évacuer 38 res-
sortissants appartenant à diverses nations, qui ont 
ensuite été transférés sur le Dixmude.
L’ensemble de ces opérations d’évacuation a été 
placé sous le contrôle opérationnel du commandant 
des forces françaises stationnées à Djibouti (FFDJ), le 
général de brigade aérienne Montocchio.
 Jean-Marc Marill
 
VOIR AUSSI : 

Cellules de crise.
Évacuation de ressortissants français sur le patrouilleur l’Adroit. Yémen, avril 2015. © Marine nationale
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L’Afrique centrale, fief historique des OPEX
Le Tchad et l’engrenage militaire 
postcolonial
Traditionnellement, le mois de février 1964 est retenu 
comme l’une des dates fondatrices des OPEX. À la 
suite du putsch raté au Gabon dans la nuit du 17 au 
18 février 1964, la France réagit en envoyant ses élé-
ments parachutistes rétablir le régime de Léon M’Ba. 
Le Gabon s’affirme, politiquement, diplomatiquement 
et militairement, comme l’un des pivots de la politique 
française en Afrique centrale avec Omar Bongo 
(1967-2009). Dès les années1960, Libreville s’impose, 
avec le «camp de Gaulle» et l’état-major de la zone 
outre-mer2 (ex-AEF) rapatrié de Brazzaville depuis la 
révolution congolaise d’août 1963, comme le point 
d’appui permanent et essentiel de la France dans la 
sous-région au lendemain des indépendances… Une 
idée restée ancrée dans les esprits un demi-siècle 
plus tard, lors de la révision du dispositif français sur 
le continent.
C’est cependant au Tchad que la France projette sa 
première grande opération militaire depuis la fin de la 
guerre d’Algérie. Au lendemain des révoltes du 
Mangalmé en 1965 et de la proclamation du Front de 
libération nationale (FROLINAT) après la réunion du 
Front de libération du Tchad et de l’Union nationale 
tchadienne, en 1966, la guerre civile devient le métro-
nome de la politique au Tchad. Elle aboutit en 1979 à 
la prise du pouvoir par le FROLINAT dans des circons-
tances, toutefois, profondément modifiées par une 
quinzaine d’années de guerre. Si Jacques Foccart, le 
«Monsieur Afrique» de l’Élysée, n’est pas partisan 
d’opérations longues, mais plutôt d’opérations 
«coups de poing» comme à Libreville en 1964 (il 
considère que l’outil militaire ne vaut rien sans pro-
gramme politique), il ne peut toutefois qu’entrer dans 
l’engrenage du conflit tchadien à partir de 1968. De 
plus, force est de reconnaître que l’héritage du Tchad 
colonial, originellement un territoire militaire, se fait 
sentir dans la géopolitique des indépendances.
D’août à novembre 1968, Paris organise une pre-
mière opération pour sauver Tombalbaye manu 
militari; dans les longs feux de Mai68, cette interven-
tion passe relativement inaperçue en France. L’année 
suivante, face à l’urgence de la situation, c’est la pre-
mière véritable OPEX (selon un vocabulaire qui n’a 
pas encore cours) qu’organise la France: d’avril 1969 
à août 1972 se déploie l’opération Limousin, avec ses 
déclinaisons tactiques que sont Éphémère, Moquette, 
Picardie et Bison. Il s’agit officiellement d’appuyer 
l’armée tchadienne dans sa guerre contre le 
FROLINAT; dans les faits, les soldats français sont 
directement engagés contre les adversaires du 
régime. Une véritable omerta, difficilement rompue, 
entoure cette intervention française en Afrique. Pour 
Paris et N’Djamena, il ne s’agit pas seulement de 
mener la guerre contre le FROLINAT, mais aussi – et 
surtout – contre son parrain libyen, le régime du 
colonel Kadhafi. À l’issue de trois ans d’engagement 
militaire, Limousin prend fin. Si la France rappelle 
l’essentiel de ses troupes, elle ne se retire pas réel-
lement du terrain tchadien. Commencent alors les 
missions d’assistance militaire technique, soutien 
continu mais de plus faible intensité envers le gou-
vernement tchadien, depuis le camp Kosseï de la 
base aérienne172 de N’Djamena.
Mais la situation tchadienne reste toujours critique. 
Pour preuve, la Libye envahit la bande d’Aouzou en 
1973, qu’elle annexe en 1976. Elle se rapproche du 
Conseil de commandement des Forces armées du 
Nord (CCFAN) dirigé par Hissène Habré et Goukouni 
Weddeye, la fraction nordiste du FROLINAT qui signe 
son entrée sur scène avec l’enlèvement de l’archéo-
logue Françoise Claustre en 1974 et l’exécution du 
commandant Pierre Galopin en 1975. À la suite de la 
chute de Tombalbaye, le 13 avril 1975, le Conseil 
supérieur militaire (CSM) qui lui succède entend 
reprendre la main et demande dès le mois d’oc-
tobre 1975 le repli de l’assistance militaire française.
Cependant, la seconde moitié de la décennie1970 
reste dominée par l’instabilité militaire du terrain 
d’opérations tchadien. Dès 1977, face aux avancées 
du CCFAN, le CSM tchadien appelle au secours l’ar-
mée française, lui demandant de rééditer Limousin: 
la logique des interventions de colmatage militaire 
s’enclenche face aux défaites essuyées par l’armée 
tchadienne, avec une montée en puissance de l’enga-
gement français. En juillet 1977, Paris accorde une 
assistance logistique à l’armée tchadienne avec 
l’opération Camomille; en février 1978, l’opération 
Citronnelle programme l’envoi des premiers éléments 
français qui aboutit à l’opération Tacaud (février 1978-
mars 1980). L’armée française doit stabiliser un 
cordon sanitaire étanche le long d’une ligne de front 
qui relie Abéché, Ati et Moussoro. Avec Tacaud, la 
France renouvelle sa «tactique du Jaguar» précé-
demment utilisée en Mauritanie lors de l’opération 
Lamantin (1977), en référence à l’action de ses avions 
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de chasse Jaguar qui neutralisent les colonnes 
rebelles. Mais, au total, l’armée française s’englue 
dans l’imbroglio politique tchadien au lendemain de 
la victoire du FROLINAT en 1979, qui voit s’affronter 
avec la bataille de N’Djamena les factions de 
Goukouni Weddeye et de Hissène Habré, désormais 
frères ennemis. Le problème tchadien reste entier 
pour la décennie1980. Politiquement, avec Tacaud, la 
France apparaît définitivement comme le «gendarme 
de l’Afrique» aux yeux de l’opinion publique interna- 
tionale.
La grammaire de la «guerre fraîche»
En réalité, et de manière plus générale, les interven-
tions françaises s’inscrivent à cette période dans le 
cadre de la «guerre fraîche», dont l’empreinte se fait 
alors sentir en Afrique centrale, du Tchad au Zaïre. Le 
SDECE du comte de Marenches est à la manœuvre, 
en lien avec les forces parachutistes. Le premier coup 
de tonnerre résonne en 1977 au Shaba (nouveau nom 
du Katanga): face aux poussées sécessionnistes 
appuyées par les révolutionnaires angolais et leurs 
soutiens cubains, une première opération est menée 
par l’armée marocaine à l’appel de Mobutu. L’année 
suivante, en 1978, la menace se réédite et se précise: 
face à la débandade de l’armée zaïroise et à l’urgence 
tactique de la situation, la France propose une opéra-
tion inspirée de la guerre d’Indochine; la Légion saute 
sur Kolwezi le 19 mai 1978. À seulement 250m d’alti-
tude, le saut provoque un choc psychologique total et 
la Légion s’empare de Kolwezi à la nuit tombée. 
L’audacieuse opération Bonite au Shaba, qui se pour-
suit dans les jours qui suivent avec l’appui d’autres 
éléments parachutistes franco-belges, est un succès 
tactique… qui fait cependant couler beaucoup 
d’encre : la France est accusée de mener une 
«politique de la canonnière». Mais Mobutu, pivot de 
l’anticommunisme en Afrique centrale, est sauvé; et 
un coup d’arrêt est mis à l’extension de la révolution 
angolaise dont le Shaba constituait le front oriental. 
Le SDECE poursuit discrètement «sa» guerre en 
soutenant, depuis Kinshasa et dans les maquis ango-
lais, Jonas Savimbi, dit le «Gallo Negro», qui lutte 
contre le régime marxiste de Luanda.
Aux côtés des unités parachutistes de la Légion 
(2
e
REP) et de l’infanterie de marine (1
er
, 3
e
 et 8
e
 RPIMa),
le service Action du SDECE devient un acteur fonda-
mental, et souvent sous-estimé, des actions 
françaises en Afrique centrale. Le groupement opéra-
tionnel du 1
er
RPIMa constitue notamment un réservoir 
humain pour ce service. Tous ces acteurs sont au 
cœur de la double opération Caban(SDECE) / Barracuda 
(forces parachutistes), qui procède au renversement 
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de l’empereur BokassaI
er
 dans la nuit du 20 au 21 sep-
tembre 1979: l’encombrant et fantasque souverain 
centrafricain se rapprochant de Tripoli en pleine 
guerre du Tchad est écarté du jeu géopolitique 
d’Afrique centrale manu militari mais sans effusion de 
sang. Les éléments Barracuda s’installent dans la 
Centrafrique qui devient, avec les deux camps français 
de Bangui et Bouar, la base arrière de l’armée fran-
çaise pour ses opérations tchadiennes durant la 
décennie 1980. L’opération Barracuda s’achève offi-
ciellement en 1981 ; les éléments français 
d’assistance opérationnelle (EFAO) prennent aussitôt 
le relais… et restent jusqu’en 1998.
Le sempiternel imbroglio tchadien?
Au Tchad, en 1983, après deux ans de ballets diplo-
matiques, le président François Mitterrand finit par 
se rallier à la solution militaire au nom de la realpoli-
tik. Habré a renversé Goukouni Weddeye en 1982 et, 
avec le soutien de l’Occident (France et États-Unis) 
ainsi que de ses alliés africains (notamment le Zaïre), 
il mène la guerre contre Kadhafi qui soutient les 
adversaires du régime Habré – au premier rang des-
quels le GUNT de Goukouni Weddeye. Après une 
période trouble, durant laquelle la DGSE valide la 
mission des mercenaires de Dulac pour épauler 
Habré en 1982, le gouvernement socialiste déclenche 
finalement, entre août 1983 et novembre 1984, l’opé-
ration Manta. Il s’agit du plus important engagement 
à cette date depuis les indépendances. L’objectif est 
de sanctuariser le 15
e
parallèle face aux troupes 
libyennes et rebelles, puis de repousser cette ligne 
rouge d’une centaine de kilomètres vers le nord, 
autour du 16
e
parallèle, qui devient la ligne d’horizon 
militaire. Un virage significatif est tactiquement 
franchi: l’opération se compose essentiellement de 
troupes au sol.
Fin1984, Silure procède au repli de Manta dans le 
cadre de l’accord signé avec Tripoli. Mais, face au 
marché de dupes qui s’ensuit entre N’Djamena, 
Tripoli et Paris, la France déclenche une nouvelle 
intervention en 1986: Épervier. Sa première déclinai-
son est l’opération aérienne Trionyx, marquée par la 
bataille de Ouadi Doum. À partir de 1986, Paris 
reprend ses positions militaires à N’Djamena de 
manière durable avec Épervier, qui a vocation à 
défendre le régime tchadien. Si l’infanterie a repris 
toute sa place avec Manta, Épervier replace l’aviation 
au centre des conceptions militaires, en héritage de 
Arrivée des AMX-10 RC à N’Djamena: traversée du fleuve Chari grâce à un bac mis en place par le génie. Septembre 1983. 
© ECPAD
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la « tactique du Jaguar ». Pour l’armée de terre 
comme pour l’armée de l’air, les OPEX au Tchad dans 
les années1980 sont devenues le creuset de l’expé-
rience du feu pour toute une génération de militaires 
français. L’année1987 constitue une acmé avec la 
bataille du Nord qui aboutit, in fine, à la reprise de 
Faya-Largeau.
Le dispositif Épervier constitue le principal héritage 
militaro-politique de l’engagement français au Tchad 
dans les années1980: il reste finalement opération-
nel dix-huit ans, jusqu’en 2014. Épervier se matérialise 
par la réinstallation des troupes françaises dans l’his-
torique camp Kosseï de la base aérienne172. Bâti en 
1939 aux abords de l’unique piste d’aviation de 
N’Djamena qui se voit partagée entre vols commer-
ciaux et vols militaires – avec priorité pour ces 
derniers –, le camp Kosseï avait été quitté en 1975 à la 
demande du gouvernement militaire tchadien. Mais, 
depuis trois décennies, les éléments français au 
Tchad l’ont pleinement réinvesti pour ne plus en par-
tir. À travers le territoire tchadien, des bases 
provisoires et points d’appui français sont installés, à 
l’image du camp d’Abéché, point de ravitaillement en 
carburant et eau potable aux portes du Darfour. Une 
seule fois, Épervier a connu un emploi à géométrie 
variable: en décembre 1990, alors que les colonnes 
de rebelles conduites par Idriss Déby, l’un des princi-
paux chefs militaires de l’armée d’Habré entré en 
rébellion contre ce dernier en 1989, se lancent à l’as-
saut du Tchad depuis le Soudan, les troupes 
françaises restent l’arme au pied et Déby entre victo-
rieux dans N’Djamena. Ceci est dû au fait que, si 
Habré a pu apparaître comme le champion de la 
guerre contre Kadhafi, la présidence de la République 
française et la DGSE ont finalement préféré mettre un 
terme à son pouvoir et accompagner l’installation de 
Déby lorsque Habré a voulu jouer les États-Unis 
contre la France. Après 1990, Épervier reste en place 
et travaille désormais à la protection du nouveau 
régime.
Les paradoxes des années1990
Les années1990 constituent un virage marqué par le 
discours de La Baule prononcé par François 
Mitterrand et par le processus de démocratisation, le 
long «automne des dictateurs» dominé par l’agonie 
du régime de Mobutu, et enfin le souffle de la grande 
guerre africaine – c’est-à-dire les guerres dans la 
région des Grands Lacs qui font suite au génocide 
rwandais. Dans ce contexte, les cartes géopolitiques 
sont rebattues en Afrique centrale. Un fait: dans la 
décennie1990, la France multiplie les interventions 
dans la zone, avec un nouveau credo international. La 
fin de la guerre froide ayant restauré le rôle de l’ONU, 
les opérations de maintien de la paix sous casques 
bleus et les opérations humanitaires commencent à 
se multiplier. S’il ne saurait être question d’en dres-
ser un inventaire exhaustif, il convient de souligner 
que la place de la France est à la croisée des che-
mins: pour les uns, son engagement camoufle une 
mue du «gendarme de l’Afrique» qui poursuit par 
d’autres moyens sa politique africaine; pour les 
autres, la sollicitation des moyens militaires français 
au bénéfice de la communauté internationale confère 
plus ou moins officiellement à la France la mission de 
sécuriser la zone, car elle se révèle comme le princi-
pal – sinon le seul – acteur en capacité d’intervenir. La 
vérité se situe certainement à mi-chemin entre ces 
deux opinions. De fait, par son dispositif militaire 
autant que par ses positions politiques, la France 
n’est pas un acteur totalement «extérieur» de la géo-
politique d’Afrique centrale dans les années1990 et 
elle a été, tout particulièrement à cette époque de 
procès en Françafrique, accusée d’ingérence par ses 
détracteurs au prétexte de ces OPEX, fussent-elles – 
fait nouveau – validées par l’ONU.
Les engagements de la France au Rwanda entre 1990 
et 1994 auront ainsi fait couler beaucoup d’encre: 
officiellement, face aux deux principales attaques du 
Front patriotique rwandais (FPR), en octobre 1990 et 
en avril 1994, l’armée française déploie à chaque fois 
une opération d’évacuation sécurisée de ressortis-
sants étrangers (Noroît en 1990 et Amaryllis en 1994). 
Toutefois, le soutien politique apporté au régime 
d’Habyarimana confère à ces opérations des conso-
nances qui sont d’autant moins neutres que Paris 
développe une coopération à travers le DAMI Panda 
(détachement d’assistance militaire et d’instruction). 
L’assassinat d’Habyarimana le 6 avril 1994 et le 
déclenchement du génocide tutsi au Rwanda pro-
voquent l’effondrement du régime du «Hutu power». 
Dans cette crise, la France reçoit du Conseil de sécu-
rité de l’ONU la mission de «mettre fin aux massacres 
partout où cela sera possible, éventuellement en uti-
lisant la force». Ce sera l’opération Turquoise, qui a 
suscité tant de polémiques et d’interprétations 
contradictoires sur le rôle de la France à travers l’em-
ploi de son outil militaire.
À la faveur des crises politiques internes que tra-
versent les régimes de la sous-région, Paris déploie 
des opérations de protection et d’évacuation de ses 
ressortissants (Requin au Gabon, en 1990; Bajoyer au 
Zaïre, en 1993; PélicanI, II et III au Congo-Brazzaville, 
en 1997 ; Malachite au Zaïre, en 1998). Il n’en reste pas 
moins que ces OPEX, ponctuelles et très courtes dans 
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la durée, ont pu apparaître dans une certaine mesure 
et dans un contexte tactique tendu comme une 
démonstration de force française, à l’heure où les 
sentiments de Paris envers tel ou tel chef d’État de la 
sous-région ne faisaient pas mystère. A fortiori 
lorsque la question du mercenariat s’invite en marge 
des opérations officielles pour dénoncer l’action de 
Paris, comme c’est le cas dans les deux Congo à la fin 
des années1990.
Le paradoxe de la décennie1990 est que l’élément 
militaire projeté se retrouve aux prises avec des 
urgences sécuritaires et humanitaires, tandis que se 
joue au-dessus de lui une pièce de théâtre politique 
dont il ne connaît ni ne maîtrise nécessairement tous 
les aspects. Pour en comprendre la totalité des 
enjeux, il convient de voir ces OPEX comme intégrées 
dans un dispositif géopolitique plus large. Au total, 
par-delà les ruptures de charge avec les montages et 
démontages d’opérations, il apparaît qu’une forme de 
projection française quasi permanente domine en 
Afrique centrale.
En ce domaine, l’exemple le plus éloquent des para-
doxes dans lesquels l’armée française est engagée 
est sans conteste fourni par la Centrafrique, tant ce 
théâtre d’opérations porte les symboles de change-
ment d’époque pour les OPEX en Afrique. En deux 
décennies, l’évolution de l’engagement de la France 
entre 1996 et 2016 – c’est-à-dire des opérations 
AlmandinI, II et III (1996-1998), Boali (2003), EUFOR 
Tchad/RCA (2008) et Sangaris (2013-2016) – se teinte 
de considérations internationales et onusiennes. 
Pour le dispositif de projection française en Afrique 
centrale, tout change avec la fermeture en 1998 des 
camps de Bangui et Bouar: la Centrafrique perd sa 
vocation de base logistique française dans la sous-ré-
gion. En outre, le calendrier en 1998 du repli des EFAO 
coïncide avec le repli d’Almandin, organisé avec l’opé-
ration Cigogne. Si des solutions de substitution sont 
imaginées tout au long de la décennie2000, notam-
ment à travers des forces internationales d’origine 
africaine, européenne ou onusienne, la France ne 
parvient jamais à se désengager complètement dans 
la durée. À y regarder de plus près, au fond, depuis 
Barracuda et malgré le repli de 1998, l’attention mili-
taire de Paris pour la Centrafrique reste entière tant 
le pays constitue un verrou régional.
Sangaris et Barkhane: nouvelle donne 
géopolitique aux portes de l’Afrique 
centrale
Lorsque la Centrafrique implose fin2012 avec la 
marche de la Séléka sur Bangui, le renversement de 
François Bozizé en mars 2013 et la guerre civile entre 
L’équipe de protection de la base aérienne (BA) 172 patrouille dans le dépôt de munitions. Juillet 2014. © ECPAD
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les ex-Séléka et les milices anti-balaka dans les mois 
qui suivent, Paris déclenche un plan d’intervention au 
mois de décembre 2013: l’opération Sangaris. Le 
montage du scénario centrafricain en 2013 lève le 
voile sur les limites d’un tel exercice. Officiellement, 
face au risque de génocide reconnu par l’ONU et le 
gouvernement français, le Conseil de sécurité auto-
rise le déploiement de la Mission internationale de 
soutien à la Centrafrique sous conduite africaine 
(MISCA) pour mettre fin à la «faillite totale de l’ordre 
public, l’absence de l’État de droit et les tensions 
interconfessionnelles». Dans les faits, l’armée fran-
çaise est chargée d’épauler la MISCA, avec 
autorisation de prendre toutes les mesures néces-
saires. Cette carte blanche politique n’a d’égal que 
les conditions extrêmes dans lesquelles les soldats 
français doivent remplir leur mission dans un 
contexte de manque de moyens matériels et de 
suremploi des forces armées à l’heure du déploie-
ment de Serval au Mali (2013-2014). Au moment du 
repli de Sangaris, en octobre 2016, la sécurité est loin 
d’avoir été restaurée en Centrafrique…
Le tandem géographique Tchad-Centrafrique, 
comme théâtre privilégié des OPEX françaises, se 
reconfigure à l’aube du 
XXI

e
 siècle avec la crise sahé-
lienne. En 2014, à l’opération Serval au Mali succède 
l’opération Barkhane pour toute la bande saharo- 
sahélienne. L’extension géographique de Barkhane, 
qui couvre l’ensemble de cette zone, est riche d’en-
seignements. Une nouvelle cartographie sécuritaire 
émerge avec le G5 Sahel (Mauritanie, Mali, 
Burkina Faso, Niger et Tchad), dans laquelle 
N’Djamena, qui héberge depuis 2014 le PC Barkhane, 
devient le centre nerveux. En somme, l’équation sui-
vante pourrait illustrer le virage acté en 2014 : 
Barkhane = Serval + Épervier. Bien que, à l’aune du 
théâtre des OPEX saharo-sahéliennes, une telle 
équation s’avère réductrice, vue d’Afrique centrale 
elle connaît une certaine résonnance populaire. Si la 
Centrafrique a effectivement été une charnière sécu-
ritaire en Afrique centrale, le verrou politico-militaire 
se situe bel et bien à N’Djamena, face à la triple 
menace des katiba de l’Ouest sahélien, des effets 
régionaux de la guerre de Libye, et de Boko Haram 
autour du lac Tchad.
Une nouvelle région stratégique se recompose autour 
du G5 Sahel, ainsi que l’atteste la grande carte de 
l’Afrique posée dans le bureau du directeur de cabinet 
du ministre de la Défense depuis le déclenchement de 
Barkhane: elle est centrée sur le Sahel. Comme si, par 
une ruse de l’Histoire, se restaurait une géographie 
inspirée de l’Afrique précoloniale: une polarité centrée 
sur le Sahel et une deuxième sur le golfe de Guinée. 
Une troisième polarité, focalisée sur l’hinterland de 
l’Afrique centrale, se trouve à la croisée des rapports 
de force entre les puissances régionales depuis la fin 
des années 1990 et les ambitions d’ingérence 
humanitaire de l’ONU. Une équation dont la France n’a 
pu complètement se défaire au regard de son 
histoire.
Cette nouvelle donne géopolitique a consommé la 
géographie postcoloniale de la France en Afrique 
centrale: elle était pour l’essentiel héritée de la car-
tographie militaire de l’AEF (ZOM2), et offrait une 
lecture «verticale» s’étendant du Gabon au Tchad. 
Dans cette reconfiguration géostratégique générale, 
un dernier point mérite de retenir l’attention: si le 
déploiement tactique français est essentiellement 
terrestre et aérien depuis la fin des années1970, il 
n’en reste pas moins que la sécurité maritime du 
golfe de Guinée est assurée par la mission Corymbe 
depuis 1990. Elle a pour point d’appui, dans le golfe de 
Guinée, les éléments français au Gabon. Libreville 
reste ainsi, malgré le recentrement géographique des 
OPEX autour de l’urgence sahélienne, une tour de 
contrôle historique de la France en Afrique centrale.
 Jean-Pierre Bat
 
VOIR AUSSI : 

Almandin, Amaryllis, Artémis, Bajoyer, 
Barkhane, Barracuda, Baumier, Boali, Bonite, Bubale, 
Calao, Congo, Corymbe, Épervier, EUFOR Tchad-RCA, 
Gabon, Lamantin, Licorne, Limousin, République centrafri-
caine, Malachite, Manta, Mazurka, MINURCAT, MONUC, 
Murène, Noroît, Pélican, Providence, Requin, Sangaris, 
Silure, Tacaud, Tchad, Turquoise, Verdier, Verveine, Volcan, 
Zaïre.
Alba (Albanie)
Née des résolutions onusiennes n
os
 1101 (adoptée le 
28 mars 1997) et 1114 (adoptée le 19 juin 1997), la 
Force multinationale de protection (FMP) en Albanie 
vise à faciliter l’acheminement de l’aide humanitaire 
dans le pays, à sécuriser le travail des organisations 
internationales ainsi qu’à créer un climat favorable à 
la tenue d’élections. Au début du mois de janvier 1997, 
l’Albanie – qui peine depuis quelques années à réussir 
sa transition démocratique – est un État failli, notam-
ment en raison de montages financiers frauduleux de 
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la part de sociétés d’épargne pyramidale qui ont 
causé la ruine de milliers d’Albanais. Ces derniers se 
révoltent et provoquent des émeutes; la disparition 
de toute autorité institutionnelle empêche le retour 
de l’ordre. 
Deux ans après la fin du conflit en ex-Yougoslavie, le
climat de guerre civile et le pillage des casernes et 
dépôts militaires font craindre une nouvelle déstabi-
lisation de la région. L’Organisation pour la sécurité et 
la coopération en Europe (OSCE, qui s’appelle encore 
à l’époque Conférence sur la sécurité et la coopéra-
tion en Europe [CSCE]) et l’Union européenne peinant 
à résoudre la crise, l’ONU décide la mise sur pied de 
la FMP. Celle-ci donne naissance à l’opération Alba 
(ce nom, constitué des deux premières syllabes 
d’«Albanie», signifie «lever de soleil» en italien), dont 
le commandement est confié à l’Italie qui devient 
alors, dans la terminologie onusienne, la 
« nation-cadre ». Alba, parfois appelée Alba97 et qui 
mobilise 7230hommes (dont 3800Italiens et 940 
Français), débute le 15 avril et s’achève le 3 août 1997, 
quelques semaines après la tenue des élections 
législatives et peu après que l’ensemble des 
contingents étrangers ont quitté le pays.
 Ivan Cadeau
 
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Mandat.
Alcyon (Somalie)
L’opération Alcyon, lancée par la marine française le 
17 novembre 2007, fut destinée à assurer la protec-
tion en mer de l’aide humanitaire du Programme 
alimentaire mondial (PAM) des Nations unies, qui 
intervient dans 80 pays et achemine l’aide alimentaire 
de 90 millions de personnes, dont 58 millions 
d’enfants.
Le 25 septembre 2007, le président de la République 
annonçait au Conseil de sécurité des Nations unies 
que des navires français assureraient, pour une durée 
de deux mois, la protection et l’escorte des cargos 
affrétés par le PAM. Cette mission de la marine natio-
nale prit fin le 2 février 2008, lorsqu’elle fut relevée 
par la marine danoise.
En effet, depuis le début de l’année2007, la piraterie 
maritime au large de la Corne de l’Afrique avait mis en 
péril plus de 25 navires ainsi que l’acheminement de 
l’aide humanitaire.
L’opération Alcyon, assurée alternativement par les 
avisos Commandant Ducuing et Premier Maître L’Her, 
a duré deux mois et demi. Lors des deux premières 
rotations de la mission Alcyon, en décembre 2007, 
l’aviso Commandant Ducuing fut chargé d’accompa-
gner les deux navires affrétés par le PAM, Semlow et 
Rozen. Il accosta à Mombasa, au Kenya, puis passa le 
relais au Premier Maître L’Her qui appareilla pour 
accompagner deux autres navires, le Victoria et le 
Torgelow, à Merka, en Somalie. Le Victoria comprenait 
un équipage de 22 hommes et transportait 
4 200tonnes de vivres, le Torgelow et son équipage de 
10hommes, 750 tonnes de vivres.
En patrouillant sur zone, l’opération a permis d’ap-
porter la protection nécessaire pour lutter contre la 
piraterie affectant les organisations humanitaires 
afin de leur permettre d’atteindre les populations vul-
nérables et d’offrir une sécurité aux acheminements 
maritimes. En 2007, 30 000 tonnes de vivres du PAM 
ont ainsi pu être acheminées dans les ports de Merka 
et Mogadiscio. Mais dans quel cadre juridique?
C’est la Convention des Nations unies sur le droit de 
la mer (dite convention de Montego Bay) du 
10 décembre 1982 qui établit le cadre juridique de 
droit international de la répression de la piraterie en 
haute mer. Il repose sur la compétence universelle 
des États puisque tout État peut saisir un navire 
pirate, appréhender ses passagers et saisir les biens 
à bord (article 105). De même, les navires de guerre 
et aéronefs militaires sont habilités à effectuer les 
saisies pour causes de piraterie (article 107). Enfin, 
tout État, «s’il a de sérieuses raisons de soupçonner» 
que ce navire se livre à la piraterie, a le droit de l’arrai-
sonner en haute mer sans devoir solliciter l’accord de 
l’État du pavillon. Ainsi le régime juridique internatio-
nal de lutte contre la piraterie est-il dérogatoire au 
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droit commun de la compétence de l’État du pavillon 
(article 110). La loi du pavillon est un principe du droit 
de la mer qui établit que «les navires naviguent sous 
le pavillon d’un seul État et sont soumis, sauf dans 
des cas exceptionnellement prévus par les traités 
internationaux ou par la convention, à sa juridiction 
exclusive en haute mer» (article 92 de la convention 
des Nations unies).
Le 15 mai 2008, dans le cadre du chapitre 
VII

 de la 
Charte des Nations unies, le Conseil de sécurité, face 
à la menace contre la paix et la sécurité internationale 
que représentait la piraterie maritime dans l’océan 
Indien, a voté la résolution 1814 qui a permis de proté-
ger les navires du PAM dans la zone. En juin 2008, la 
résolution 1816 devait suivre, permettant la mise en 
place du «droit de poursuite inversé». Elle créait pour 
la Somalie un régime dérogatoire qui autorisait les 
États coopérant avec le gouvernement à lutter contre 
la piraterie au large des côtes somaliennes, et donc à 
entrer dans les eaux territoriales. Les actes de pira-
terie pouvaient ainsi être réprimés aussi bien dans les 
eaux territoriales qu’en haute mer.
Le 7 octobre 2008, le Conseil de sécurité votait à 
l’unanimité une nouvelle résolution 1838 sur la lutte 
anti-piraterie en Somalie permettant le déploiement 
de navires de guerre et de moyens aériens, autorisant 
l’intervention non seulement au large des côtes mais 
aussi dans l’espace aérien surjacent, sans limite de 
durée. Cette résolution, qui indique la volonté du 
Conseil de reconduire la résolution 1816 (limitée à 
six mois), incite à la coordination non seulement des 
États mais aussi des organisations régionales, agis-
sant dans l’usage de la force, la prévention de la 
piraterie ou l’assistance technique aux autorités 
somaliennes. Elle demande de nouveau (résolu-
tion 1814) aux États d’assurer « la protection des 
convois maritimes du Programme alimentaire mon-
dial», car cela «revêt une importance vitale pour 
l’acheminement de l’aide humanitaire à la population 
somalienne». Ce projet, porté par la France au nom 
de l’Union européenne, a été soutenu par une dizaine 
de pays européens (Belgique, Croatie, Danemark, 
Espagne, Grèce, Italie, Lituanie, Pays-Bas, Norvège, 
Portugal, Royaume-Uni) ainsi que par la Corée, les 
États-Unis, le Japon, la Malaisie et le Panama.
Le 10 novembre 2008, le Conseil de l’Union euro-
péenne a autorisé la mise en place d’une opération 
militaire, première opération navale de l’EU, pré-
voyant le déploiement d’une force navale au large des 
côtes somaliennes. Plusieurs marines européennes 
L’aviso Commandant Ducuing chargé d’accompagner les deux navires Semlow et Rozen affrétés par le PAM. © ECPAD
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ont participé à cette lutte contre la piraterie maritime 
qui s’est concrétisée par la création d’Atalante 
EU-NAVFOR, dont l’une des missions est la protection 
des navires du PAM. Cette opération militaire contri-
bue à la dissuasion, à la prévention et à la répression 
de la piraterie au large des côtes de Somalie. La 
France participe à l’opération avec le déploiement 
permanent d’une frégate pendant toute la durée de 
l’opération, la contribution ponctuelle d’un avion de 
patrouille maritime, ATL-2, basé à Djibouti, et par 
l’appui des forces françaises de Djibouti.
La task force 508 de l’OTAN est également présente 
depuis 2009, dans le cadre de l’opération Ocean 
Shield.
Depuis lors, la coopération étroite des task forces de 
l’Union européenne, OTAN et américaine dans la lutte 
contre la piraterie maritime se poursuit toujours.
 Christiane Malaplate
 
BIBLIOGRAPHIE 

«Projet relatif à la lutte contre la piraterie et à l’exercice des 
pouvoirs de police de l’État en mer», Rapport n°369 de 
-
tion n°1670 sur la piraterie maritime, commission de la 
défense nationale et des forces armées de l’Assemblée 
nationale, 13mai 2009.
 
VOIR AUSSI : 

Cadre juridique des OPEX, Mandat.
Programme d’aide alimentaire (PAM) – Chargement du fret. © ECPAD
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Amaryllis (Rwanda)
L’opération Amaryllis est une opération d’évacuation 
de ressortissants français et étrangers qui s’est 
déroulée entre le 8 et le 14 avril 1994, dans le contexte 
dramatique du génocide rwandais.
En alerte dès l’annonce de la mort brutale du pré-
sident rwandais, M. Habyarimana, aux ordres du 
colonel Poncet les premières forces françaises 
appartenant au 3
e
 RPIMa décollent de Bangui, la capi-
tale de la République centrafricaine. Elles débarquent 
le 9 avril, au début de la nuit, à Kigali. Elles sont 
accueillies par les coopérants militaires en poste au 
Rwanda. Les marsouins parachutistes récupèrent au 
plus vite des véhicules de tout type abandonnés par 
les expatriés ou réquisitionnés, pour se motoriser afin 
d’entamer leur mission d’évacuation. Dès le 9 avril 
après-midi, les premières évacuations de ressortis-
sants sont effectuées. Le colonel Poncet reçoit le jour 
même le renfort d’une compagnie du 8
e
 RPIMa en 
provenance de Libreville, capitale du Gabon. Le 
11 avril, quelques centaines de para-commandos 
belges et un détachement italien gagnent Kigali. Le 
lendemain, devant l’aggravation tragique de la situa-
tion dans la capitale, l’ambassade de France est 
fermée et les évacuations de ressortissants de toutes 
nationalités se poursuivent jusqu’au 14 avril, date de 
la fin de cette opération. Des éléments du comman-
dement des opérations spéciales, déployés au 
Rwanda pour cette opération d’évacuation, récu-
pèrent des ressortissants récalcitrants à l’ordre 
d’évacuation ou dans des secteurs éloignés.
Au total, pendant cette semaine d’intervention, les 
parachutistes français au 14 avril 1994 ont évacué par 
voie aérienne 1 238 personnes dont 454 Français et 
784 étrangers, parmi lesquels 612 Africains dont 
394 Rwandais. Parallèlement, 115 Français ont été 
exfiltrés par la route vers le Zaïre et le Burundi. La 
Belgique a évacué 1 226 personnes dont 1 026 Belges, 
l’Italie et le Canada respectivement une centaine de 
personnes.
Cette opération n’échappera pas aux critiques liées à 
l’ampleur du génocide rwandais. Des voix se sont éle-
vées pour condamner l’inaction de la force française 
devant les massacres commis pendant cette semaine 
d’évacuation de ressortissants. Dans le journal 
Libération, Jean-Dominique Merchet écrit le 2 février 
1998 : « l’opération Amaryllis, du 9 au 17 avril 1994. 
Embarquement des ressortissants français sur l’aéroport de Kigali sous la protection du 8
e
 RPIMa. Avril 1994. © ECPAD
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Celle dont personne n’aime se souvenir. “Notre mis-
sion est une mission strictement humanitaire pour 
permettre aux ressortissants français de quitter le 
Rwanda”, explique alors Michel Roussin, ministre de 
la Coopération. Une mission “humanitaire” qui va 
conduire les soldats français au cœur d’un génocide, 
avec l’ordre de rester l’arme au pied».
Mais le volume de forces, fixé à 500 hommes, corres-
pond effectivement à une simple opération 
d’évacuation où il s’agit de laisser une faible 
empreinte au sol, tout en agissant avec célérité pour 
mettre à l’abri des tueries les ressortissants français 
et étrangers.
Le général Quesnot, ancien chef d’état-major parti-
culier du président de la République, le déclare 
clairement devant la mission d’information sur le 
Rwanda. Le volume des forces françaises permet de 
tenir l’aéroport de Kigali et de récupérer les ressor-
tissants en ambiance vitesse. Les 500 soldats français 
de l’opération Amaryllis ont accompli avec courage et 
abnégation cette mission difficile au milieu d’un 
océan de crimes.
 Jean-Marc Marill
 
VOIR AUSSI : 

Afrique centrale, Cellules de crise.
AMISOM (Somalie)
La Mission de l’Union africaine en Somalie (AMISOM) 
est créée le 19 janvier 2007 par le Conseil de paix et de 
sécurité de l’Union africaine, avant d’être entérinée le 
20 février par la résolution 1744 du Conseil de sécu-
rité de l’ONU. Prenant le relais de troupes 
éthiopiennes, les soldats de l’AMISOM ont pour prin-
cipale mission de fournir un soutien aux institutions 
fédérales de transition somalienne dans leurs efforts 
de stabilisation du pays et de poursuite du dialogue 
politique et de la réconciliation.
Dans sa décision, le Conseil de paix et de sécurité de 
l’Union africaine stipule que l’AMISOM doit compter 
lors de son déploiement initial au moins trois batail-
lons d’infanterie, et ce pour une période de six mois 
afin que l’ONU puisse prendre le relais. Sans succès: 
l’AMISOM ne passe pas sous bannière de l’ONU et sa 
montée en puissance est difficile, avec seulement 
deux bataillons ougandais en mars 2007, auxquels 
s’ajoutent deux bataillons burundais en janvier 2008. 
Deux ans plus tard, en 2010, elle compte 5 250 sol-
dats, sans pour autant que la situation s’améliore 
réellement sur le terrain. Lors d’un sommet 
extraordinaire de l’Autorité intergouvernementale de 
développement (IGAD) sur la Somalie, le 5 juillet 2010 
à Addis-Abeba, les pays membres décident de 
déployer immédiatement 2 000 soldats supplémen-
taires pour répondre à l’aggravation de la situation 
politique et sécuritaire.
De leur côté, les shebab poursuivent leurs actions. 
Fin août 2010, ils lancent à Mogadiscio une offensive 
contre les forces gouvernementales. En réponse, le 
Conseil de sécurité de l’ONU autorise le déploie-
ment de 4 000 hommes supplémentaires et, en 
février 2011, les soldats de l’AMISOM appuyés par 
les troupes gouvernementales parviennent 
progressivement à reprendre les positions shebab 
dans la ville, au prix de plusieurs semaines de vio-
lents combats. En février 2012, à la demande de 
l’Union africaine, le nombre maximum de troupes de 
l’AMISOM passe à 17 731 hommes avec notamment 
l’intégration des forces kényanes entrées en 
Somalie. Parallèlement, une centaine d’hommes 
sont déployés à Baidoa, constituant la première sor-
tie de la mission hors de Mogadiscio, avant qu’une 
succession d’offensives réduise l’emprise des she-
bab dans le sud et le centre de la Somalie. En 
janvier 2016, l’AMISOM regroupe un peu plus de 
22 000 hommes, organisés autour de trois compo-
santes: militaire, policière et civile.
Après une opération au Burundi (février 2003-
juin 2004), deux autres aux Comores (mars-juin 2006, 
mai 2007-septembre 2008) puis une dernière au 
Soudan (mai 2004-septembre 2007), l’AMISOM est la 
cinquième opération de l’Union africaine et la plus 
importante déployée par une organisation africaine. 
En cela, et alors que la montée en puissance de la 
force africaine en attente demeure d’actualité, 
l’AMISOM constitue un formidable laboratoire 
d’études de la sécurité collective africaine pour 
identifier les difficultés et défis des opérations 
africaines, mais également discuter des solutions 
pouvant être mises en œuvre ou des avancées 
accomplies.
 Antonin Tisseron
 
VOIR AUSSI : 

Mandat.
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Anabase (Liban)
L’opération Anabase est l’opération d’évacuation de 
Tripoli, sous supervision française, des membres de 
la direction de l’Organisation de libération de la 
Palestine (OLP) et de son chef Yasser Arafat qu’ac-
compagnent des centaines de combattants, de 
femmes et d’enfants palestiniens. Elle se déroule du 
19 au 21 décembre 1983; au total, plus de 4300 per-
sonnes, transportées sur cinq navires grecs escortés 
par une dizaine de bâtiments de guerre français, sont 
embarquées à destination de pays du monde arabe.
Le 6 juin 1982, Israël, décidé à mettre un terme aux 
attaques perpétrées sur son sol par l’OLP depuis le 
Liban, déclenche l’opération Paix en Galilée. Tsahal ne 
circonscrit pas son intervention à l’occupation seule 
du SudLiban, comme l’avait initialement affirmé le 
Premier ministre israélien Menahem Begin, mais 
investit également Beyrouth Ouest, principal foyer de 
l’OLP. Yasser Arafat et ses hommes se trouvent rapi-
dement en mauvaise posture et l’intervention de 
François Mitterrand, après accord des principaux bel-
ligérants et de l’ONU, s’avère décisive pour l’exfiltrer: 
le 30 août 1982, protégé par les légionnaires du 
2
e
régiment étranger parachutiste (2
e
 REP), Yasser
Arafat et plusieurs milliers de Palestiniens quittent 
Beyrouth, le leader trouvant refuge à Tunis. Un an 
plus tard, au mois de septembre 1983, il est de retour 
au Liban et s’installe à Tripoli; il doit cependant faire 
face à la scission d’une partie de l’OLP qui conteste 
son autorité comme la ligne politique qu’il défend. 
C’est le cas du colonel Abou Moussa, chef du Fatah-
Intifada, un mouvement dissident activement soutenu 
par la Syrie. Le régime de Damas, en effet, est depuis 
juin 1976 hostile à toute organisation revendiquant 
l’indépendance de la Palestine et ne conçoit l’exis-
tence de l’OLP que comme un mouvement inféodé à 
la Syrie. À la fin du mois de décembre 1983, la position 
de Yasser Arafat et de ses fidèles est devenue précaire 
à Tripoli, leur «territoire» se limitant à quelques 
camps. Les moyens militaires dont dispose l’OLP lui 
interdisant de rivaliser avec ceux de l’armée syrienne, 
la défaite semble difficilement évitable. Une fois 
encore, et afin d’éviter un – nouveau – massacre au 
Journalistes assistant au départ de Beyrouth de Yasser Arafat, leader de l’OLP, sous la surveillance de la FMI. 30 août 1982.
© ECPAD
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Liban, François Mitterrand se prononce pour l’éva-
cuation des membres de l’OLP, et c’est sous mandat 
onusien que l’opération Anabase est conduite. 
Toutefois plusieurs milliers de sympathisants de 
l’OLP, n’ayant pu quitter Tripoli, n’échappent pas aux 
représailles de l’armée syrienne et de ses alliés 
palestiniens.
 Ivan Cadeau
 
BIBLIOGRAPHIE

Jean-Pierre 
FILIU

, «L’engagement de François Mitterrand au 
Moyen-Orient », Matériaux pour l’histoire de notre temps, 
2011/1 (n°
 101-102), p. 50-56.
 
VOIR AUSSI : 

Daman, FINUL I et II, Liban.
Yasser Arafat, leader de l’OLP, s’arrête pour saluer le drapeau palestinien au point de contrôle ouest du port de Beyrouth. 
© ECPAD
APRONUC (Cambodge) 
À la fin du mois de décembre 1978, et après des mois 
d’accrochages entre combattants Khmers rouges et 
forces armées vietnamiennes, celles-ci pénètrent au 
Cambodge, emmenant avec elles plusieurs milliers 
de dissidents cambodgiens. Le 7 janvier 1979, l’entrée 
des troupes de la République socialiste du Vietnam 
dans Phnom Penh met fin au Kampuchéa démocra-
tique de Pol Pot et voit l’instauration d’un régime 
favorable au Vietnam: la République populaire du 
Kampuchéa. Les Khmers rouges et les factions qui 
les soutiennent lancent alors une guérilla qui va durer 
plusieurs années. Le règlement de la «question cam-
bodgienne» étant indissociable de l’évolution de la 
situation internationale, il faut attendre la fin des 
années 1980 et le rapprochement entre Moscou et 
Pékin pour voir s’amorcer un processus de discus-
sion, accepté par Hanoï en 1987. Deux ans plus tard, 
en avril 1989, les Vietnamiens s’engagent à retirer 
Antilope
Voir 
CONGO.
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leurs forces du Cambodge, ce qui est effectif au mois 
de septembre suivant. Entre-temps (30 juillet-30 août 
1989), à l’initiative du gouvernement indonésien, se 
tient à Paris la première conférence pour une «solu-
tion globale»; c’est un échec.
À l’été1990, les «cinq grands», membres perma-
nents du Conseil de sécurité de l’ONU, se saisissent 
du dossier et élaborent un projet-cadre visant à «res-
taurer et maintenir la paix» au Cambodge, projet qui 
est entériné lors de la seconde conférence de Paris 
(21-23octobre 1991). L’ONU met sur pied la Mission 
préparatoire des Nations unies au Cambodge 
(MIPRENUC) chargée, entre novembre 1991 et 
mars 1992, de préparer l’arrivée de l’Autorité provi-
soire des Nations unies au Cambodge (APRONUC, 
créée par la résolution745 du Conseil de sécurité de 
l’ONU du 28 février 1992). La MIPRENUC a notam-
ment pour mission de maintenir le dialogue ouvert 
entre les quatre factions cambodgiennes principales: 
les gouvernementaux (Parti du peuple cambodgien 
[PPC]), les sihanoukistes (Front uni national pour un 
Cambodge indépendant, neutre, pacifique et coopé-
ratif [FUNCINPEC]), les nationalistes (Front national 
de libération du peuple khmer [FNLPK], mouvement 
divisé en deux tendances) et les Khmers rouges du 
Kampuchéa démocratique. L’APRONUC, placée sous 
le commandement du général australien Sanderson 
et la direction du Japonais Yasushi Akashi, prend 
effectivement le relais de 15 mars 1992. Composée 
initialement de plus de 15000 militaires (ses effectifs 
atteignent au plus fort 22
000 personnes originaires 
de soixante nations), dont 1200 soldats français, et de 
plusieurs dizaines d’administrateurs civils, cette 
autorité doit recenser les effectifs des différentes fac-
tions, procéder à leur désarmement, mais également 
créer les conditions favorables à la tenue de l’élection 
d’une Assemblée constituante. Face aux nombreuses 
difficultés rencontrées au printemps1992 – notam-
ment de la part des éléments Khmers rouges qui 
refusent de se laisser désarmer –, les forces de 
l’APRONUC recentrent leurs missions sur le démi-
nage (et la formation des Cambodgiens à cette 
technique), le rétablissement des voies de communi-
cation ou encore l’accomplissement de soins 
médicaux au profit des populations. Le non-respect 
des accords de Paris par les Khmers rouges et le 
mandat limité de l’APRONUC, qui ne peut faire appli-
quer par la force le plan de paix, restreignent son 
champ d’action aux seules régions non contrôlées 
par les combattants de Pol Pot et Khieu Samphân.
Déminage des abords d’une rizière par les soldats du 17
e
 RGP équipés de chaussons Matramine. Septembre 1992. © ECPAD
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Ainsi, c’est dans un climat tendu et marqué de 
dizaines d’exécutions et de violations des Droits de 
l’homme que se déroulent les tentatives de mise en 
place du cessez-le-feu. Aux mois de novembre et 
décembre 1992, des membres de l’APRONUC, civils 
comme militaires, sont tués et blessés: au total, 
78agents des Nations unies, dont 45militaires, sont 
tués. Malgré cela – et en l’absence des Khmers 
rouges –, les élections prévues se tiennent au mois de 
mai 1993. Quand s’achève la mission de l’APRONUC, 
le 24 septembre 1993, le bilan apparaît mitigé pour 
l’ONU. Certes, les Cambodgiens se sont massive-
ment déplacés aux urnes, témoignant de leur volonté 
de changement, mais la situation au Cambodge reste 
précaire: les Khmers rouges occupent toujours leurs 
zones refuges et continuent d’entretenir l’insécurité. 
L’APRONUC se voit ainsi reprocher, par son inaction 
et ses atermoiements, d’avoir favorisé leur renforce-
ment. Quand partent les contingents étrangers, le 
pays est toujours en proie à la division.
 Ivan Cadeau
 
BIBLIOGRAPHIE

Sandrine 
BAUBIER

, Cambodge (1991-1993) MIPRENUC-
APRONUC
ISOART

, 
«L’Autorité provisoire des Nations unies au Cambodge »,
Annuaire français de droit international, vol.39, 1993, p. 157-

JENNAR

, «L’ONU au Cambodge. Les leçons de 
I’APRONUC », Études internationales, vol. 26, n° 2, 1995, 
p. 291-314.
 
VOIR AUSSI : 

MIPRENUC.
Ariane (golfe Persique)
Lors de la guerre Iran-Irak (1980-1988), les deux bel-
ligérants s’engagent rapidement dans une stratégie 
indirecte d’attrition visant leur capacité réciproque 
d’exportation d’hydrocarbures. Cette guerre aérona-
vale, véritable second front du conflit, prend la forme 
d’attaques contre les infrastructures pétrolières de 
l’adversaire complétées par l’assaut de son trafic 
maritime, y compris les navires neutres fréquentant 
ses eaux. Elle est initiée par l’Irak, dès la fin de l’an-
née1980, et s’étend du nord à l’ensemble du Golfe à 
mesure que l’aviation irakienne reçoit des 
équipements modernes, dont de nombreux matériels 
français (Super Étendard, MirageF1, missile air-mer 
Exocet). En 1984, l’Iran décide de riposter de la même 
façon afin d’exercer un chantage contre «l’injustice 
stratégique» qui lui est faite et que résume Hachemi 
Rafsandjani, le 16 mai 1984: «Nous ne tolérerons 
pas qu’il soit difficile d’exporter notre pétrole par l’île 
de Kharg tandis que d’autres pays continuent d’ex-
porter le leur facilement […]. Le golfe Persique sera 
pour tous ou pour personne.» Cette guerre au com-
merce prend alors le nom de Tanker War, selon une 
expression inspirée par la vision spectaculaire des 
pétroliers en flammes. Si la marine et l’aviation ira-
niennes ne disposent pas de moyens aussi 
sophistiqués que ceux de son adversaire, elles 
peuvent opérer sur toute la longueur du Golfe avec 
des moyens variés: roquettes ou missiles air-mer 
tirés par hélicoptères, puis missiles terre-mer 
Silkworm, mines, et surtout les vedettes rapides des 
Gardiens de la Révolution, armées de lance-ro-
quettes ou de mitrailleuses. De plus, au cœur même 
du trafic maritime, depuis des îles ou des plates-
formes pétrolières inactives, des forces légères 
peuvent mener des attaques de harcèlement dont 
l’objectif est moins de couler les bâtiments que de 
décourager la navigation et «punir» les soutiens de 
leur adversaire.
Face à cet embrasement général du Golfe, le gouver-
nement français fait d’abord profil bas, bien conscient 
que son soutien à Saddam Hussein lui vaut l’animo-
sité de la République islamique d’Iran. La marine 
nationale maintient à l’embouchure du rail de naviga-
tion d’Ormuz un aviso escorteur en alerte, prêt à se 
porter au secours des bâtiments de commerce fran-
çais. Ce dispositif préventif pâtit cependant au départ 
d’une coordination insuffisante avec la marine mar-
chande. Il trouve ses limites quand l’Iran accentue la 
pression sur Paris et arraisonne le porte-conteneurs 
Ville de Bordeaux, le 18 avril 1985. En réponse à ce 
début d’escalade, le 28 mai 1985, le ministère de la 
Défense autorise l’état-major des armées à faire 
accompagner les navires de commerce français dans 
le golfe Persique. Si l’on parle bien d’accompagne-
ment, et non d’escorte, c’est parce que l’action 
d’escorter un navire de commerce le place sous la 
responsabilité de l’État, toute agression contre lui 
devenant un acte de guerre. La notion sibylline d’ac-
compagnement, en revanche, semble placer les 
navires de guerre et de commerce sur la même route, 
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comme fortuitement, laissant au gouvernement le 
soin de qualifier une éventuelle agression… 
Autrement dit, l’accompagnement est une posture 
significative de la volonté du gouvernement français 
d’éviter une escalade incontrôlée. Ces patrouilles 
régulières dans le golfe Persique prennent le nom de 
missions Ariane. Elles engagent d’abord un aviso ou 
un aviso escorteur, puis une frégate anti-sous-ma-
rine. L’état-major de la marine assure la coordination 
avec les armateurs pour que les patrouilles coïn-
cident avec la venue de leurs bâtiments, et une 
procédure simplifiée d’autorisation de patrouille dans 
le Golfe est mise en place au mois de juin 1985. Le 
nouveau dispositif fait ses preuves en octobre 1985, 
quand le porte-conteneurs Ville d’Anvers, menacé à 
son tour d’arraisonnement par une frégate iranienne, 
est protégé par l’intervention de l’aviso Amiral Charner 
qui maintient le contact avec l’intrus pendant tout le 
passage du détroit d’Ormuz, l’empêchant de donner 
suite à son action.
Malgré ce succès, les patrouilles Ariane sont suspen-
dues en décembre 1985, sans doute du fait de 
l’évolution des négociations franco-iraniennes qui se 
poursuivent parallèlement. Mais leur enlisement 
pousse l’Iran à accentuer sa pression, cette fois en 
portant de réelles attaques sur des cibles à haute 
valeur: des pétroliers. Le 28 janvier 1986, le pétrolier 
D’Artagnan est bombardé par deux avions qui ne font 
pas mouche; le 4 mars, le pétrolier Chaumont est tou-
ché dans la salle des machines par un missile 
air-surface tiré par un hélicoptère; puis, le 13 sep-
tembre 1986, le pétrolier Brissac est touché par deux 
missiles air-surface. L’assistance de l’aviso 
Commandant Bory, en patrouille à l’embouchure du 
détroit, et l’aide d’une équipe d’artificiers dépêchés 
depuis la France permettent de désamorcer les pro-
jectiles qui – ironie iranienne? – se révèlent être des 
missiles AS-12 de fabrication française. Enfin, le 
25 novembre 1986, deux avions bombardent la plate-
forme pétrolière d’Abu Al Bu-Koosh, possession 
conjointe d’Abu Dhabi et de la société Total, causant 
cinq morts, dont deux Français, et une vingtaine de 
blessés.
Malgré les insistantes demandes de protection de la 
part des armateurs, l’absence de réaction visible du 
gouvernement français face à ces agressions sou-
ligne encore sa volonté de ne pas se retrouver 
prisonnier d’une logique d’escalade sans avoir sur 
Patrouilles
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Base aérienne
Opération Ariane.
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patrouilles 
aériennes
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place les moyens de dissuader Téhéran ou même de 
répliquer efficacement à ses attaques. D’autant que 
l’espace maritime resserré du golfe Persique se prête 
aux embuscades ou aux attaques par mines, à l’instar 
de celles qui provoquèrent la mise hors de combat 
des frégates USS Stark et USS Samuel Roberts.
Ce n’est qu’à partir de l’été1987, après la rupture des 
relations diplomatiques entre Paris et Téhéran, que 
les missions de protection du pavillon français 
reprennent, adossées cette fois-ci aux puissants 
moyens du groupe aéronaval déployé en mer d’Oman: 
l’opération Prométhée.
 Dominique Guillemin
 
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 
VOIR AUSSI : 

Diplomatie navale.
Artémis – Mamba 
(République démocratique du Congo – ex-Zaïre)
Créée en 1997, la Mission de l’Organisation des 
Nations unies en République démocratique du Congo 
(MONUC) est déployée principalement dans l’est du 
pays, pour garantir le respect du cessez-le-feu signé 
entre la RDC et cinq autres pays: la Namibie, l’Angola, 
le Zimbabwe, le Rwanda et l’Ouganda. Dans le cadre 
des accords d’application du cessez-le-feu signé à 
Pretoria le 16 décembre 2002, l’armée ougandaise se 
retire de Bunia, chef-lieu de la région de l’Ituri. Malgré 
cet accord et le déploiement de la MONUC, le niveau 
de violence augmente avec la multiplication des 
milices locales. C’est ce qui sera nommé la «guerre 
d’Ituri ».
Avec le départ des troupes ougandaises, les milices 
lendu et hema se disputent la ville et massacrent les 
populations de l’ethnie opposée. Le bataillon uru-
guayen de la MONUC, installé à Bunia, est 
immédiatement dépassé par les événements et com-
mence à subir les attaques des milices sans pouvoir 
réagir. Les Nations unies décident de renforcer leur 
position en déployant une brigade mais sont inca-
pables de conduire cette action dans le climat de 
guerre ambiant. Il faut donc contrôler et sécuriser 
Bunia et ses abords pour permettre la mise en place 
de ces nouvelles forces. Le Conseil de sécurité des 
Nations unies vote alors la résolution1484, le 30 mai 
2003. Celle-ci «autorise le déploiement, jusqu’au 
1
er
 septembre 2003, d’une force multinationale intéri-
maire d’urgence à Bunia, en coordination étroite avec 
la MONUC, en particulier son contingent déployé 
dans la ville, en vue de contribuer à y stabiliser les 
conditions de sécurité et à y améliorer la situation 
humanitaire, d’assurer la protection de l’aéroport et 
des personnes déplacées se trouvant dans les camps 
de Bunia et, si la situation l’exige, de contribuer à 
assurer la sécurité de la population civile et du per-
sonnel des Nations unies et des organisations 
humanitaires dans la ville».
L’Union européenne prend le mandat à son compte 
mais, devant l’imminence de la menace, la France 
dépêche sur place un élément d’urgence le 4 juin 
2003. C’est l’opération Mamba, destinée à permettre 
la mise en place de l’opération Artémis de l’Union 
européenne le 16 juin. La France est désignée 
comme nation-cadre. Artémis est la première opéra-
tion de l’UE hors d’Europe. Elle est placée sous le 
chapitre 
VII

 de la Charte des Nations unies. De plus, 
comme elle s’effectue en dehors des accords dits de 
«Berlin plus», elle ne bénéficie pas du soutien de 
l’OTAN.
Placé initialement sous le commandement opéra-
tionnel national, un groupement de forces spéciales 
est inséré dans Bunia le 6 juin. Il y prépare le déploie-
ment d’un bataillon interarmes à dominante 
infanterie, qui arrive dans la période allant du 7 au 
12 juin. Le 16 juin, l’autorité est transférée entre le 
chef d’état-major des armées français et le chef de la 
mission de l’Union européenne, le général Bruno 
Neveux.
Le commandement stratégique est installé à Paris, 
hébergé et soutenu par l’état-major des armées fran-
çaises. Aux ordres du général Jean-Paul Thonier, 
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l’état-major de niveau opératif est déployé à Entebbe, 
en Ouganda, s’appuyant sur les installations aéropor-
tuaires pour y mettre également en place la base 
principale logistique. Enfin, l’état-major tactique est 
directement mis en place à Bunia. L’opération est 
appuyée par dix Mirage depuis N’Djamena et des 
avions de transport et de ravitaillement basés à 
N’Djamena, Entebbe et Libreville. À Bunia, la force 
engagée est du niveau du bataillon autour d’un noyau 
dur constitué par le 3
e
RIMa. Il est armé par deux 
compagnies d’infanterie, un escadron blindé, une 
section d’appui mortier, une compagnie réduite du 
génie et une patrouille de Gazelle de l’ALAT.
L’opération mobilise environ 2200 personnes, dont 
2130 sur le continent africain. À sa plus grande exten-
sion, l’échelon tactique à Bunia compte 1035 soldats. 
Si dix-huit nations participent à Artémis, 80 % des 
effectifs sont français. La Grande-Bretagne, les 
Pays-Bas, l’Allemagne, l’Italie et l’Espagne ont indi-
qué qu’ils fourniraient un soutien logistique ou des 
hommes. Pour la première fois depuis le trauma-
tisme causé par l’assassinat de ses soldats au 
Rwanda, la Belgique engage de nouveau des troupes 
en Afrique, en fournissant des moyens de transport 
aérien. La participation à l’opération est même élar-
gie pour intégrer par exemple des éléments venant du 
Brésil, du Canada ou d’Afrique du Sud, au regard de 
l’importance que peut représenter sa contribution.
Dès le déploiement de ses premiers éléments, l’éche-
lon tactique s’engage dans des opérations de 
sécurisation des emprises et du bataillon uruguayen. 
Le 4 juillet, tous les accès à la ville sont sous contrôle 
et la reconquête des différents quartiers commence. 
Les accrochages avec les milices sont fréquents. 
Aussi, le 11 juillet, Artémis lance une action de force 
sur le camp de Miala, au nord de la ville, tenu par 
Opératon Artémis.
Ilebo
Poko
Isiro
Kiwit
Goma
Buta
Uvira
Butembo
Kalemie
Matadi
Mwene-Ditu
Bunia
Kolwezi
Likasi
Kanango
Kisangani
Bukavu
Bangui
Lubumbashi
Mbuji-Mayi
Ikela
Brazzaville
Kinshasa
Zimbabwe
Zambie
Ouganda
Tanzanie
Soudan
Rwanda
Gabon
Cameroun
République centrafricaine
Congo
Burundi
Angola
Moz.
OCÉAN ATLANTIQUE
Zones de contrôle 
des forces 
françaises














[image: ]Artimon (golfe Arabo-Persique) 41
l’Union des patriotes congolais, la milice hema. Le 
16 juillet, l’échelon stratégique accorde une extension 
de la zone d’opérations permettant à la force d’allon-
ger son action et de desserrer l’étau autour de Bunia. 
Une stabilité très précaire est atteinte, permettant de 
planifier l’arrivée de la force de l’ONU dès la mi-août. 
Celle-ci compte 1800 soldats provenant d’Afrique du 
Sud et du Bangladesh, devant s’additionner au 
contingent de l’Uruguay.
Du 16 au 31 août, des patrouilles mixtes ONU-
Artémis sont d’abord effectuées puis les points 
d’appui sont progressivement transférés à l’ONU par 
l’UE, qui réduit petit à petit son rôle à celui de force 
de réaction rapide. À compter du 1
er
 septembre, l’au-
torité sur la zone d’opérations est transférée à la 
MONUC qui est en mesure d’assurer à son tour la 
sécurité d’Artémis. L’Union européenne peut com-
mencer alors le désengagement de ses forces. Le 
6 septembre, il n’y a plus de forces européennes à 
Bunia. Puis l’état-major opératif sur la base 
d’Entebbe est rapatrié à son tour.
 Jean Pérez
 
VOIR AUSSI : 

 Afrique centrale, Zaïre.
Première reconnaissance par les éléments du COS d’une zone à l’ouest de l’aéroport de Bunia. © ECPAD
Artimon (golfe Arabo-Persique)
Dès le lendemain de l’invasion du Koweït, le 2 août 
1990, par l’armée irakienne, le Conseil de sécurité 
des Nations unies a adopté la résolution 660 condam-
nant l’attaque lancée par Bagdad et exigeant que 
l’Irak retire inconditionnellement toutes les forces 
déployées au Koweït. Le 6 août, l’ONU a instauré, par 
la résolution 661, des sanctions économiques et un 
boycott commercial, financier et militaire de l’Irak. 
Dix-sept pays, dont la France, ont alors décidé de 
contribuer aux opérations navales.
L’opération Artimon (du nom du mât arrière d’un voi-
lier) est le nom donné à la participation de la marine 
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nationale française dans cette mission de contrôle 
des navires à la suite des sanctions économiques 
infligées à l’Irak par la résolution 661 de l’ONU. Vingt-
deux bâtiments y prendront part.
Cette mission consistait à inventorier, surveiller et 
contrôler tout le trafic maritime en direction du golfe 
Persique. Le commandement des forces navales 
affectées à cette opération a été confié au contre- 
amiral Pierre Bonnot, alors « alindien » (amiral 
commandant les forces maritimes de l’océan 
Indien).
Dès le 2 août, la frégate Dupleix a quitté Toulon, suivie 
le 8 août par la frégate Montcalm. Elles étaient 
accompagnées du pétrolier ravitailleur Durance.
Cette flottille rejoindra les avisos Commandant Bory, 
Commandant Ducuing et Protet, basés à Djibouti. Le 
patrouilleur la Rieuse, remonté en urgence de l’île de La 
Réunion, prendra aussi part au déploiement français.
D’août 1990 au 27 mai 1991, les bâtiments français 
auront procédé à 8518 reconnaissances, 279 visites 
(effectuées en particulier par les hommes des com-
mandos marine Jaubert et Trépel), 8 déroutements et 
un tir de semonce (par le Doudart de Lagrée).
L’opération Artimon dans le golfe Arabo-Persique 
prendra fin le 10 mai 1994.
 Dominique Guillemin
 
VOIR AUSSI : 

Alcyion, Alysse, Daguet.
Atalante (océan Indien)
Face à la recrudescence, depuis 2007, des actes de 
piraterie dans le golfe d’Aden, l’Union européenne a 
lancé le 8 décembre 2008 une opération aéronavale de 
dissuasion, prévention et répression de la piraterie.
Baptisée Atalante, cette opération, qui doit se prolon-
ger jusqu’en décembre 2018, avait pour mission 
initiale la protection des navires du Programme ali-
mentaire mondial (PAM) chargés d’acheminer l’aide 
À bord de la frégate de surveillance le Floréal. © Cch FIARD Christophe/DICoD
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humanitaire à destination de la Somalie; mais la force 
européenne est également chargée d’assurer la sécu-
rité des navires marchands croisant dans les zones à 
risque, y compris en recourant à l’usage de la force.
Atalante a fait l’objet d’une décision du Conseil de 
l’Europe le 10 novembre 2008. Ce Conseil exerce le 
contrôle politique de l’opération via son Comité poli-
tique et de sécurité, alors que le Comité militaire de 
l’UE assure le suivi opérationnel en liaison avec le 
commandant de l’opération. Cet officier supérieur est 
basé à Northwood, au Royaume-Uni, où un état-ma-
jor assure la planification et la conduite des 
opérations. En mer, la Force navale européenne 
(EU-NAVFOR) est commandée par un autre officier 
supérieur basé sur le navire amiral.
La zone d’opérations d’EU-NAVFOR couvre le sud de 
la mer Rouge, le golfe d’Aden, une partie de l’océan 
Indien et le «littoral» somalien pour permettre des 
interventions à terre autorisées par l’ONU. Soit une 
superficie de 3,7 millions de kilomètres carrés, qui 
est égale à celle de la Méditerranée et qui exige des 
moyens conséquents et réactifs.
La composition de la force varie en fonction des mises 
à disposition de navires et aéronefs nationaux. En 
théorie, EU-NAVFOR devait rassembler « 5 à 
10navires de surface, 1 ou 2 navires de soutien et 
4avions de patrouille maritime» selon un document 
européen de 2009; à ces moyens aéronavals s’ajou-
taient quelques équipes de protection embarquée 
(EPE). Mais, depuis 2016, la présence d’Atalante se 
limite souvent à un navire et deux avions de patrouille 
maritime.
La France a participé activement jusqu’en 2015 à l’opé-
ration Atalante avec le déploiement d’au moins une 
frégate et la participation d’un avion de patrouille mari-
time Atlantique2, basé à Djibouti. La frégate Nivôse a 
été le premier bâtiment militaire français à intervenir 
dans le cadre de cette opération. Mais le premier bâti-
ment français officiellement intégré à l’EU-NAVFOR a 
été l’aviso Premier Maître L’Her, qui a appareillé le mer-
credi 17 décembre 2008 du port de Djibouti.
La France propose également un soutien logistique à 
l’opération avec son dispositif prépositionné dans ce 
même pays. Les pays participant à l’opération peuvent 
s’appuyer sur les infrastructures aéroportuaires de la 
base des FFDJ (forces françaises stationnées à 
Djibouti) qui fournit également un soutien santé avec 
un rôle 3.
Au plus fort de la menace, en janvier 2011, les 
pirates somaliens détenaient plus de 700otages et 
Dissuasion et répression des actes de piraterie au large des côtes de la Somalie. © Cch FIARD Christophe/DICoD
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32navires, mais l’action combinée des navires d’Ata-
lante, d’Ocean Shield (opération de l’OTAN), de la 
CTF 151 (flottille américaine) et de la flottille 
chinoise déployée dans l’océan Indien depuis 
décembre 2008 a considérablement réduit la marge 
de manœuvre des pirates somaliens. L’embar- 
quement d’EPE étatiques ou privées a aussi empê-
ché l’arraisonnement des navires marchands ainsi 
protégés.
 Dominique Guillemin
 
VOIR AUSSI : 

Alcyon.
Azalée I et II (Comores)
Dans la nuit du 27 au 28 septembre 1995, un nouveau 
coup d’État éclate aux Comores. Le président Saïd 
Mohamed Djohar est renversé et retenu par une 
quarantaine de mercenaires menés par Bob Denard. 
Le pouvoir passe alors aux mains d’un comité mili-
taire de transition mis en place par les rebelles 
comoriens et appuyé par les putschistes français. 
Paris annonce aussitôt la «mise en état d’alerte» de 
ses forces armées de la zone sud de l’océan Indien 
(FAZSOI), commandées par le général Jean-Paul 
Dellenbach, afin de garantir la protection des 
1 500 Français et binationaux dans l’archipel. En 
dépit des premières déclarations gouvernementales 
officielles assurant que la France n’interviendrait 
pas, une opération est planifiée dès le 29 septembre, 
en application des accords de défense franco-como-
riens de novembre 1978 ; son objectif consiste à 
libérer le président Djohar ainsi qu’à capturer Bob 
Denard et ses «affreux». Les moyens engagés sont 
particulièrement impressionnants dans la mesure 
où ils approchent le millier d’hommes, afin de faire 
face aux mercenaires français qui encadrent une 
armée estimée à 600soldats. Un groupement terre 
est ainsi constitué avec le 2
e
RPIMa, qui se tient prêt 
à intervenir depuis la veille au soir, avec un PC tac-
tique, deux compagnies – la 1
re
 et une 4
e
 de 
circonstance –, une équipe de commandos de 
recherche et d’action dans la profondeur (CRAP), un 
groupe spécialisé dans les opérations nautiques 
(SPEMER, Spécialité mer) et une section d’éclairage 
et de reconnaissance (SER). L’unité est par ailleurs 
renforcée par deux autres unités, l’une formée par le 
détachement de Légion étrangère à Mayotte (DLEM), 
la seconde détachée du 5
e
régiment interarmes 
Opératon Azalée.
Zones tenues par 
les rebelles
Première phase de 
l’opération des 
forces françaises
Deuxième phase de 
l’opération des 
forces françaises
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d’outre-mer (RIAOM) de Djibouti. Un détachement 
du commandement des opérations spéciales (COS), 
nouvellement créé à Taverny, est également formé 
avec des éléments du 1
er
RPIMa, du 13
e
RDP, du GIGN 
et des commandos marine. Un groupe aérien 
regroupant huit C-160 Transall et quatre hélicop-
tères Puma, la totalité des unités marine basées à La 
Réunion ainsi qu’une antenne chirurgicale aéropor-
tée et un détachement prévôtal de la Direction de la 
protection et de la sécurité de la Défense (DPSD) 
complètent ce dispositif chapeauté par le COMSUP 
FAZSOI, placé à bord de la frégate le Floréal d’où il est 
en liaison directe avec le COIA à Paris. Mayotte, à 
500 km de Moroni, est choisie comme base de 
concentration des forces, un pont aérien étant orga-
nisé en toute hâte mais avec grande efficacité 
puisque la quasi-totalité des moyens est concentrée 
à Dzaoudzi dès le 3 octobre au matin.
Baptisée Azalée, l’opération est déclenchée dans la 
nuit du 3 au 4 octobre, à la demande du Premier 
ministre comorien, Caambi El Yachourtu, qui assure 
les fonctions de président par intérim depuis son 
refuge de l’ambassade de France. Lors d’une phase 
initiale, le groupe SPEMER est le premier à entrer en 
action au sud, en direction de l’aérodrome d’Iconi où, 
après avoir touché le sol, les équipes spécialisées 
balisent et couvrent une DZ (zone de largage) pour 
deux Puma chargés de poser un élément du GIGN. 
Des coups de feu sont échangés avec des forces 
rebelles comoriennes qui déplorent la mort de 
quatre hommes. Au nord, sur l’aérodrome d’Hahaya, 
les troupes du DLEM, soutenues par le commando 
Jaubert et un héliportage du 1
er
 RPIMa, progressent
rapidement, permettant le lancement d’une seconde 
phase marquée par la mise à terre par poser d’as-
saut des deux compagnies du 2
e
 RPIMa. Ces
dernières reçoivent alors l’ordre d’encercler le camp 
de Kandani (où est retenu en otage le président 
Djohar) dont elles parviennent, le 4 octobre en fin de 
journée, à contrôler tous les accès. Alors que des 
négociations sont entamées entre le COMSUP 
FAZSOI et Bob Denard, les parachutistes font mou-
vement vers Moroni en réquisitionnant tout véhicule 
roulant disponible. La crise se dénoue partiellement 
le 4 octobre vers 20 heures avec la libération de 
Djohar remis aux hommes du GIGN, la reddition de 
Denard et des rebelles du camp de Kandani n’inter-
venant que le lendemain vers 15h30. Le chef des 
mercenaires est évacué vers Paris via La Réunion et 
l’opération se termine à la nuit avec 500prisonniers 
Bob Denard et ses mercenaires sont arrêtés et le fort Kandani investi par les hommes du 2
e
 RPIMa. Octobre 1995. © ECPAD
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rebelles entre les mains du 2
e
RPIMa. La plupart sont 
libérés le 6 octobre après interrogatoires et seuls les 
mercenaires demeurent sous la garde du régiment 
jusqu’au 13 octobre.
Entre-temps, une seconde opération, AzaléeII, est 
décidée afin de maintenir une présence sécuritaire à 
Moroni, assurée par un détachement de 162hommes 
dont 139 appartenant au 2
e
RPIMa, visant à protéger 
la sécurité des ressortissants français et à assister 
le gouvernement comorien dans la phase transitoire. 
Cette mission d’assistance se prolonge jusqu’au 
28 mars 1996, trois jours après l’élection du nouveau 
président de la République fédérale islamique des 
Comores, Mohamed Taki Abdoulkarim.
 Paul Villatoux
 
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